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E P-I T RE

point de ces> --Prodtidions d V.en1eýý
où l'art brille le plus fouvent au dtffl
pens de la vérité. . C'eft une Rela-
tion--exaéle d'un Voyagýur , qui ne
recite que ce qu'il a vu, & qui a
moins recherché -les ornemens du
Diféours que J'exad*ttide desFaits:'
C'eft un -Détail V*rai* & naïfdes
MSurs des Peuples du Canada:
C'eà une Peinture fenfible & anî-
mée du Carad ère de quelques B--, rý
bares., qui fans Èonnoitre d"autres
Loï.x que celles de la Nature, ne
laiffent pas de m;'iriter qqelque.tois
1"adrn_-trat*on diý.:,s Peuples' les plus
POliCéS. En Un MOt , M 0 NN S E 1-
G -.- , u P, , la Relation que j'ai
Fhonneur de préfenter à 'V» o ri- P, E
ALTESSE SERENISSIME, &
que le Public va recevoir fous fes
auspices.5. nieft autre. chofe qii'>un.
contrafte'des plus eminentes vertus
avec Içis vi-ces qiù infpirent le plus

d"horreur



DEDICATOIRE

d'horreur. L'amour de la Patrie,
celle de la gloire, une grandeur
d'ame héroïque à Pépreuve de tous
les perils, & au deffus de tous les
mal heurs; toutes ces qualités dont
YVOTRE ALTESSE SERENIS-
S I M E trouvera le principe en El-
le-mê~me , n'échaperont certaine-
ment ni à fa pénétration, ni à fes
éloges. Mais ce qui Vous étonnera
lns doute, MONSEIGNEUR ,
ce fera de voir enfuite ces mêmes
Hommes s'abandonner à toutes for-
tes de diffolutions & d'injuftices,&
agir, dans certaines occafions, de
manière à faire croire, qu'ils font
au deffous des Animaux, qui ha-
bitent leurs mêmes Forêts. Quel
fuict de refléxions, lorsqu'on con-
fiare tant de granaes qualites
perdues , tant de vertus enfouiës
par le défaut d'éducation ! C'eft
alors qu'on ne peut s'empêcher

*~ 3de



E PITRE

de reconioître tout l'avantage d'ê-
tre né dans un Pays-, où de Sages
Legislateurs ont trouvé le fec rde
nous rendre heureux. UEurope
elle-même,où les Sciences & les Arts
brillent avec plus d'éclat, a eu
fon tems de tenébres; tout n'y étoit
qe--nufticité & ignorance dans
fes premieres Colonies. Que n'a.
t-on pas dit, MONSEIGNEUR,
des Peuples qui vivent dans le mê-<
me Climat,que V O T RE AL T E S-
Sr- SERENISSIME? Quelle diffe-
rence de l'idée que nous en avons
aujourd'hui à celle que nos Ancètres,
nous ont laiffé! Qui eut jamais-cru
que les Mofcovites, euffent changé
fi fubitement à leur avantage. Le
Puiffant Monarque PI E R P. E L E
G R A N D, de glorieufe Memoire,
tes a tiré de leurs premières tené-
bres. Ils ne falloit pas moins,
MO NS E IGNEUR , qu'une Impé-

ratri"



DEDICATOIRE

atrice, telle que l'Augufte Princeflè
qui regne aujourd'hui, pour leur ap-
prendre ce qu'ils valent. Quelle
gloire pour SA MAJESTE
I M P. d'avoir achevé & rendu par-
fait l'Ouvrage de ce Prédeceffeur!
Toute l'Europe attentive à fes Ver.-
tus héroiques , eft moins furprife de
fa Puifface p sque fans bornes,
que des gran s qualités de fonf
Ame, de fa Générofité, de fa Clé-
mence & de fon Equité.

Ce n'eft point ici le lieu, MO N-
S EIGNEUR, de depeindre les Ver-
tus fans nombre de la plus grande
Impératrice qui ait jamais regn
Cet ou-vrage eft refervé à un PM.
ceau plus habile que le mien. C'eft
parce que j'en connois toute la foi-
bleffe, que je n'ofe aulTi entrepren-
dre de peindre les Eminentes qua-
lités, qui diftinguent Vo T R E A L-
T rSSB E E N SS E des plusS*B SgERrEaNISSIs

* grands
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c-rands rrinces de la Terre. Enef-
et, que pourrois-je dire que la Re-

nommée n'ait déja publié par tout
le Monde? Quels autres que des
Sauvages, qui ne connoiffent que
les Deferts qu'ils habitent , peuvent
ignorer le Mérite de V O TRE AL-
TESSE SERENISSIME ?Cette

Puiffante & Benigne Proteaion que
vous accordez à tous les Honnêtes-
Gens, qui vous la demande: Cet-
te Générofité glorieufe, qui Vous
fait faire. le bien pour l'amour du
bien-même: Cette Equité qui ac-
compagne toutes vos aétions: Ce
Ceur droit; Ces Sentimens fi ra-.
res dans le Siécle où nous fommes, Ir. i '

&, ti je loie cire, plus rares en-
core chez les Grands; tout cela font
des chofes,MONSEIGNEUR,que
la Renommée a pris foin de publier
& qui font que tout l'Univers ne
celTera de vous admirer.

Que.
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Que votre Difcernement eft ad-
mirable, ô heureux Peuple de
Courlande ! Que votre fort me pa-
roît digne d'envie! Vos Vœux font
comblés! Le Ciel, par votre choix,
vient de placer fur le Trône auquel-
vous êtes foumis, un Prince en
qui éclatent toutes les Vertus pro-
pres à gouverner!

Puiffe le TRES -HAUT,
MONS E IG NE UR, continuër à re-
pandre fes plus précieufes Benédic-
tions fur VOT RE ALT SSE S E-
R E N I S S I M E. PuitFe-t-il vous ac-
corder un long Regne, qui ne foit
pas moins remarquable par votre
Profpérité, que par celle de votre
Illuftre Famille , & d'où s'écoule
enf n une Felicité , qui rende à
jamais vos Peuples fioriffans. Pour
moi, mon bonheur fera par-
fàit , mes voux feront com-
blés , fi vous agréez, MoNSEI-

5 GNEUR,



EPIT. DEDICATOIRE.

G NE U R, avec quelque bonté, -la
liberté que je prends de vous dé-
dier cet ouvrage & fi vous daignez
pareiement permettre que je me
dife, avec le plus profond & le plus
inviolable Refped,

DE VOTRE AL T ESSE
SERENISSîME,.

MONSEIGNE UR,

Le très humble, très obéiffant
& très devoué Serviteur,

C. Le Beau.
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PREFACE
les Premiers 'oyageurs, qui ont

fait quelques nouvelles Découvertes
parmi les Sauvages de l'Amerique

-Septentrionale, nefefJuentpastantpes.
fés , à nous en.donner des Relations ; fans
doute que les ayant mieux connus avec le
tems, ils nous en auroient parlé bien dif.
feremment qu'ils n'ont fait. Quelques-uns-,
même ne fe font pas contentés de nous en
debiter ce qu'ils en ont vu, & lesfaufes
conjec7ures qu'ils en ont tirées; ils fe jont
encore avifés de nous en raconter des
Fables, fous des apparences de vérité.
Quelle elime, par exemple, une Peronne
peut-elle avoir-du Baron de la H ontan,
lorsqu'elle vient à parcourir le recit de fes
Voyages? De quel oil peut-on voir parler
des Sauvages , qui n'ont ex/lé que dansfon
imagination ? Si le Baron de la Hontan,
qui étoit Garde-Marine lorsqu'il el tom-
bé malade à Quebec, où il a été obligé
de demeurer quelque tems ju/gu'à fa con-
vale[cence ;fi ce Baron, dis je, te fût conten-
lé de nous faire la Defcription des Lieux
par lefquels il a pafé , depuis le premier
Port de France ju/qu'à Montreal , ceux

qui
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qui favent qu'il n'a guères éte plus loin
que cette ille ,euent pu ajouter foi à ce
qu'il en débite. Mais fon Livre efß deve:.
nu bientôt fuspeti, fur tout iorsqu'on e/t
parvenu à découvrir que la plus grande

-ýpartie de fes Relations n'èf écrite, que fur
le raport de quelques Coureurs de Bois,
qui lui en ont fait accroire.

Pour moi, qui ai eu l'avantage de cOn-
'ver/Çr avec ces Peuples, que nous nom,
mons Barbares , & qui ai eu le bonheur
de courir avec eux, par des Lieux d'où
il efß miraculeux d'écbappe- je n'avance
rien qui ne foit vrai & la plûpart des
Perfonnes que je de/igne , fouvent même
par leur nom,font en droit de me demen.
tir, en cas qu'il m'arrive de dire quelque
chofe qui ne /ait point conforme à la plus
exaJie vérité.

Si l'on m'obje-e quve je parle de certai.
nes cbofes qui font déja connuës , je re.
pans, que s'il ne falloit rien dire de ce qui
a été mentionné par d'autres , on n'auroit
qu'à jetter au feu presque tous les Livres;
car les Nouvelles Découvertes depuis
près d'un Siécle feroient à peine un très
petit Volume. D'ailleurs ce que les autres
ont dit n'a rien de particulier avec les

chofes



P R E F A CE
chofes qui me Jont arrivées, ni rien de
commun avec les Renarques de ceux qui
ont écrit avant moi: ce qui rend en quel-.
que façon les mêmes Jjets diferents
d'eux-mêmes & m'autorife à en parler de
rechef 9)uiconque donc lira ces Avantw-
res, y trouvera un ßle fimple à la ve-
rité, mais en recompenfe un tableau vif
& animé du carat7ère des Sauvages , de
leurs Mours , Religion, Ftes, Feins,
Danfes, Rèves, laladies , Cruautés,
Education, Confeils, Mariages, Superli-.
tions Sepultures , & généralement de tout
ce qui les concerne pour les bien faire con.
noître. C'el pourquoi j'ofe ?r promettre
qu'on trouvera ici un Ouvrage nouveau,
ntéreJant & recréatif; Joit par des

circonjßances remarquables; foit par des
idées qui m'ont paruës plus jußies que
celles que j'avgis recuës des 'autres, foit
enfin qu'il m'arrive de dire plufieurs cho..
[es tout autrement qu'eux.

9'ajouterai encore que fi,fans rompre
l'encbaïnement de mon J7oyage, Jai cri.
tiqué plufieurs faufetés, que j'ai luës dans
divers Auteurs , d'un autre côté je n'ai
pas cru devoir omettre entièrement quel-.
qtes articles raportés par dferens Mis.



P R E FA CE
fionnaires, que j'ai trouvés fi bien dits
& fi conformes à ce que j'ai 'u, quefaurots cru manquer à mon devoir fi je
n'en eufe fait mention dans les occa-

fions où ils m'ont parus necefaires. C'efß
pourquoi le LeE1eur me pardonnera. , s'il
lui plait , quelques petites Digrefons que
je n'ai faites qu'à defein de 'nßruire,
en le divertifant de mes malheurs, qi
certainement feuls, lui feroient trop peu
intéreffants', pour mériter fon attention.

4'
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CH APITRE. I.
L'Aduteur fait voir les raifrns, qui

l'ont enga gé à faire le iVoyagre
de 1'.dmerique.

SAmais Mortel ne fut en ap.
~ J parence, moins deltiné que

moi a habiter parmi des Sau.
vages. Elevé pour être uti..
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z A V A N T U R E S
le à des Peuples déja éclairés; pour
proteger la Veuve & l'Orphelin;
pour défendre l'Opprimé , les com-
mencemens de mon éducation me
flatterent d'un fort affez heureux: mais
qu'il y a peu de Parens capables de
diriger une longue éducation ! Redeva-
ble de ma naiffance à un Père, qui pof-
fede toutes les vertus qui font l'hon-
nête homIe, mais feulement éclairé
par la plus faine raifon , mes étu-
des furent confiés aux foins de quel-
ques Maîtres, Efclaves eux-mêmes d'un
vil nterêt. Cependant, comme mes Pa-.
rens n'épargnerent rien de ce qui pou-
voit contribuër à l'avancement de la
Fortune de leurs Enfans , ils eurent
la confolation de voir quatre Fils, que
le Ciel leur avoit donné, marcher dans
la bonne voye.

Mon Père natif de Morlon, Canton
de Fribourg en Suife, & du caraCère
qu'on attribuë aux Gens de fa Nation,
je veux dire, droit, fincère , plein
d'honneur & de probité, voulut faire
étudier tous fes Enfans. Officier dans
fa Compagnie des Cent-Suifes de Sa
Majef/lé 2rès-Cbrétienne, l'amour de la

gloire



gloire a toujours été. le guide de fes
a&ions: mais trop entier dans fes fen-
timens & fevère à l'excès, il ne con-
.fulta que fes volontés dans le genre
d'état qu'il nous fit embraffer. Il jugea
à propos de nous établir tous différem-
ment. Il fit apprendre l'Architeaure
à mon frère aîné; mon cadet fut fait
homme d'Eglife & il ne fut permis au
plus jeune de nous quatre, de choifir
cet état, qu'après la mort de l'Abbé.
Quant à moi je fus deLtiné pour le
Bareau.

Ma, Mère dont je ne puis afez re-
gretter la perte, ni trop chérir la mé.
moire,,étoit une femme aufli tendre
que mon Père eft rigide. Tant qu7elle
vécut, elle poffeda l'art de nous ren-
dre cher à fon Epoux. Mon Père d'un
naturel également bon & facile à s'ir-
riter, n'avoit de complaifance;que pour
elle. Il lui laiffoit tout le foin de notre
entretien & fe refervoit celui de notre
édçation, pour laquelle il ne mena-
ge rien. Tant qu'elle vécut donc, no-
tre fort fut des plus heureux; je par-
vins au dégré de Licentié; la dépen-
fe ne fut point épargnée pour mes

A z Thèfes
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4 A VA N T L'R E S

Thèfes que je foutins, fi j'ofe le dire fans
vanité, avec quelque diftindion,& je fus
enfin recû Avocat en Parlement à Paris
avec l'applaudiffement detous ceux
dont j'avois l'honneur d'être connu.

Je commençois à fuivre le Bareau,
lorfque le Ciel jugea à propos de reti-
rer ma Mère de ce monde. Cette per.
te, que je ne puis affez regretter, fut
pour moi le comble des malheurs &'la
fource de tous les perils que j'ai effuyés
dans la fuite. La douleur de mon Pè.
re à la mort de fon Epoufe ne fut pas
moins vive que celle de fes fils. Le
tems fembloit ne pouvoir jamais effuyer
fes larmes. Son affi&ion étoit lans
égale. Perfonne ne pouvoit l'aborder
& nous étions ceux qui avoient le
moins d'accès auprès de lui. Cepen.
dant comme le tems vient à bout de
tout, mon Père peu à peu s'accoutu-
na à vivre fans femme, & fes excès

de douleur diminuèrent infenfiblement.
Il paroiffoit affez bien correfpondre à
l'amitié de quelques amis. Ils devin-
rent fon Confeil, & nous autres Enfans
n'avions d'accès auprès de lui, qu'au.
tant que fes Confeillers daignoient

nous
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nous accorder leur prote&ion. .

Heureufement pour mon Frère aî..
né, la profeffion qu'on lui avoit ^fait
embraffer, commençoit à lui rappor-
ter quelques petits profits: l'Abbé é.
toit mort, quelques mois avant ma Mè-
re: mon Père étoit indifpenfablement
obligé de pourvoir aux befoins du plus
jeune qui faifoit alors fes Humanités;
& jétois le feul d'autant plus à plain-
dre qu'én fuivant le Bareau, j'étois, ce
qu'on appelle, dvocat fans caufe.

De tous les amis de mon Père, un cer.-
tain nommé Lefiril étoit -celui qui.avoit
le plus d'afcendant fur fon efprit. Il fe.
roit inutile au Le&eur d'apprendre ici,
comment la Bataille d'Hofeck fi4atale
aux François, fit la fortune de cet hon.
nête horfme, Il fuffit de dire que n'étant
pas né pour vivre fi à fon aife, il n'en
eft devenu que plus orgueilleux & plus
fuffifant. Quoi-qu'il foit ignare & non
lettré: que ce foit-même lui faire gra.
ce que de lui accorder quelques grains
de bon fens, 'il s'érige préfentement
en Philofophe & en Juge Souverain de
tout ce qui arrive à Lucienne , Village
proche de la Machine de Marli, où il

A .3 a
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a une niaifon de Campagne près de
celle de mon Père. Sa grande deman-
geaifon à donner des avis, à diriger
toutes les aàions de les Voifins & à
gouverner leur famille, eft caufe que
je puis le regarder aujourd'hui, .à bon
titre, comme. le feul & unique Auteur
de mes Malheurs, puifque je les euffe
bien évité, s'il eut paye feulement le
premier quartier de ma penfion, au
Procureur chez qui je demeurois à
Paris. Ce qu'il. y a de fâcheux pour
noi, c'eft que ce beau Diredeur de
Familles, a un certain ton de voix pe-
dantefque qui le fait écouter. Mon
Père en eft fa dupe par fon trop de
bonne foi, & je fuis celui de fes Fils
qui en fuis la malheureufe viCtime.

J'étois donc à Paris chez un Procu.
reur, où j'aurois eu' tout lieu d'être con-
tent, fi on ne m'eût pas mechamment
aliené la tendreffe de mon Père: car on
me noircit tellement dans fon efprit,qu'il
ne voulut plus , ni me voir, ni entendre
parler de moi. Il avoit donné à ce fameux
Leferil affez d'argent pour fubvenir à
mesbefoins. Lorfque je commençai à
en demander à cet Orateur manqué,

il



kàI
il s'avifa au lieu de m'en donner, de me
débiter des preceptes qui étoient auffi
hors de faifon, qu'ils étoient fades, en
me difant; que c'étoit parler en jeune
homme, que de démander de l'argent.
Je ne lui répondis autre chofe, finon
qu'il feroit tems de dogmatifer lorf-
qu'il en auroit donné à mon Procu-b
reur. Notre converfation ne mérite
pas d'être raportée ici. Je parlois fe-
Ion lui en jeune homme , & lui, felon
moi, parloit en parfait ignorant. Il vint
cependant quelques jours après chez
mon Procureur à qui,-je ne fai par quel
caprice, il ne donna point d'argent, fe
contentant de lui remontrer combien
il étoit beau à un Procureur d'avoir
foin de la conduite des jeunes Gens;
combien il lui étoit honorable de les
voir fortir de chez lui bien formés dans
la pratique de la chicanne; .que pour
cet effet il prendroit la liberté, de ve-
nir l'interrompre quelquesfois, pour
s'informer des progrès que j'y aurois
fait & enfin cent autres impertinenes
de cette Nature.

Mon Procureur qui regardoit fes écus
comme fes Dieux Penates, ne fe con-

A 4 tenta
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AVANTURES
tenta point d'une pareille monnoye &
comme il étoit homme brufque de fon
naturel, il me dit qu'il4voit plus beý-
foin d'argent que. de fades louanges;
que les Gens de fa robe ne fe payoient
point de vent ni de fumée: qu'il lui~
falloit de l'argent, de l'argent & de
Pargent .Je ne fus point furpris
de l'entendre parler de la fbrte: on fait
affez quelle eft l'avidité de ces Harpies
& que fi -l'on en trouvoit feulenient un
parmi eux , qui n'eût pas les mains cro-.
chuës, on pourroit alors s'écrier: O rara
avis in terris! Je pris fur le champ le
fatal parti d'aller trouver mon Pere à
Lucienne; mais, quelle fut ma reception!
Mon Père, me traita fort mal, me
défendit l'entrée de fa maifon & pour
toute confofation me renvoya à Leje.
ril.

Fort embarraffé de ma figure, je
confultai mon frère aîié, dont la fitua.
tion n'étoit guère plus heureufe. Il fut
obligé de loger avec moi dans une Au.
berge du Village. Par là je comptois
être plus à portée d'avoir accès auprès
de mon Père & d'épier les momens fa-
vorables pour rentrer en grace; mais
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fi mon frère & moi réuffiffions à le flé-
chir, notre bonheur n'étoit pas de lon-
gue durée. Nous logions chez lui &
a l'Auberge tour à tour. Mon Père,
par ce changement continuel, non feu.
lement aprêtoit à rire à tous les Habi-
tans de Lucienne, mais encore à divers
Seigneurs, parmi lesquels Mr. le Duc
D'ntin tenoit le premier rang.

Ce défordre caufoit trop de déran-
gement dans mes études, pour pou.
voir être de longue durée. J'allai trou-
ver quelques Perfonnes de diftinaion
& de bon fens , que j'engageai à me fer..
vir aupres de mon Père, qui n'avoit au..
cun fujet d'être irrité contre moi. Des
Eccléfiaftiques -'employerent envamn
pour me reconcilier. Mr. Blouin Gou.
verneur de Verfailles voulut bien aufli
s'entremettre dans cette affaire , a-
vec plufieurs Pères Recollets de St.
Germain ekLaye, mais ils n'y réuffirent
pas mieux que les premiers. Mon Père
s étoit mis en tête de m'envoyer en Ca-
nada & rien ne pouvoit le détourner de
ce pernicieux deffein. Pour cet effet il
fit jouer tous les refforts poffibles &
fut fi bien faire, qu'il en vint bà bout,

de
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de la manière du monde à laquelle je
-me ferois le moins attendu.

Comme je ne demandois.pas mieux
de mon côté, que de m'éloigner de
lui, mais non, pas de la façon dont il
l'entendoit, un de fes amis vint me
trouver & me pröþofa artificieufement,
fuivant fes intentions, de partir pour
le Canada, s'offrant de m'y procurer
un bon emploi par le moyen de Mr.
-ocuart, un de fes amis, qui devoit
s'embarquer inceIanment pour aller
remplir la place d'Intendant de la Nou-
'elle France. Il ajouta qu'il ne favoit
pas-même, fi ce Mr. Hocguart ne me
prendroit pas pour fon Secretaire,
parce qu'il m'avoit fort recommendéà
lui; qu'au refte, fi je voulois me rendre
promptement à la Rocbelle, avec une
centaine d'écus qu'il me donneroit, j'en
ferois quitte pour revenir, en cas que
fes promeffes ne fuffent pas effetives.
L'état de mes affaires étoit fi trifte, que
j'acceptai fur le champ les qent écus,
qu'il me compta à cette condition &
qu'il accompagna d'une belle lettre de
recommendation.

Il ne m'en fallut pas davantage pour
me
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me déterminer. Je partis dès le len-
demain io. dvril 1729. & montai a
cheval pour me rendre à la Rochelle.

Il ne m'arriva rien dans ma route qui
fut digne d'attention, fi ce n'eft que je
rencontrai à quelques lieuës d'Orleans
dix fept jeunes Parifiens qui me parurent
pour la plûpart Enfans de Famille.
Ils étoient tous enchaînés enfemble, les
uns par un pied, les autres par le cou.
Je m'arrêtai dans l'Auberge où ils é-
toient & m'informai aux Archers qui
les conduifoient, du lieu où alloient
ces pauvres jeunes Gens, des crimes
qu'ils avoient commis & des fuplices
auxquels ils étoient condamnés. Mais
tout ce que j'en pus apprendre, c'eft
qu'ils avoient ordre de les conduire à
la R&ochele, où on les embarqueroit
pour le Canada. Leur état excita ma
compaffion. Je m'éloignai d'eux & les
devançai pour ne plus voir un fi tritte
fpeaacle. Le Le&eur peut bien penfer
que j'ignorois alors que nous dûffions
être compagnons de voyage.

CHA.

il
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CHAPITRE Il*

Reception de l'Auteur à bord de
L'Elephant, où il fe trouve con-

fondu avec ceux qui viennent
à la Chatne.

A rrivé à la Rochelle, je m'informe de
l'endroit où pouvoit être logé Mr.

Hocquart. On me dit qu'on croyoit
que je le trouverois à bord de l'Ele.
phant (c'eft ainfi que fe nommoit ce
fameux Navire qui devoit'partir pour
le Canada.) Loin de foupçonner la
rnoindre fupercherie, ce fut une vraie
fatisfa&ion pour moi de favoir mon
Prote&eur fur Mer. J'avois déja une

,grande envie de voir un Vaiffeau com-
plet; c'pft pourquoi, croyant ne devoir
pas manquer cette occafion , je me
rendis au-plutôt à bord de ce Bâtiment
pour y préfenter ma lettre à Mr. IHoc.
quart: mais il n'y étoit -pas. Lorsque
j'en voulus partir , on me.lignifia que
je devois l'attendre, qùoi-qu'il ne dût

ar.
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arriver , que lorsqu'on commenceroit
à lever l'ancre pour faire voile vers le
Canada. Mon malheur pour lors. n'eut
plus rien d'incertain. On m'apprit que
j'étois concinné aux Soldats & aux
Matelots & qu'on agiffoit ainfi en con-
formité des Ordres du Roi qui m'a-
voient précédé.

Il feroit inutile de repréfenter iciau
Ledeur l'état affreux où cette nouvel.
le me mit: je n'aurai que trop d'occa-.
fions par la fuite de mériter fa pitié.
D'ailleurs, comment pourrois-je l'ex.
primer ? puisque je fus fi étourdi de ce
coup, que je ne pouvois comprendre,
que j'en demeurai, pendant près de 24.
heures dans une efpece de létargie,ne
pouvant ni manger ni parler.

Le lendemain mes efprits étant un
peu revenus, je demandai à parler à
Mr. le Lieutenant du Vaiffeau , qui
commandoit alors en l'abfence de
Mr. le Comte de Vaudreuil. Ce
Lieutenant vint m'aborder & me dit
pour toute confolation: ,, Comment,
, Monfieur, vous me paroiffez bien
,5 trifte! Eft-ce à caufe que vous ne
,, voyez pas ici vos Camarades? Pre.

,, nez
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nez patience, ils viendront bien-tôt
Qu'entendez-vous , s'il vous plait,
Monfieur, Lui repondis-je, par mes
Camarades? Certains petits Mes-
fieurs comme vous, repliqua-t-il,
qui pour faire honneur à leurs Pa-
rens, n'ont jamais rien fait que de
beau, que de bien, & ont toujours
tâché de leur donner beaucoup de
contentement. Mais les vilains Pa-
rens, comme Xous favez, qui font
déja dans un/âge à ne plus aimer
les plaifirs de la vie , ne veulent
point voir dans la conduite deleurs
Enfans, un tableau qui leur repréfen-.
te journellement le trille fouvenir
de leur tems paffé. C'eft pourquoi
ils aiment mieux les envoyer bien
loin en Canada , afin. que s'ils s'y
divertiffent, ce ne foit point du
moins fous leurs yeux, ni à leurs
dépens. Voyez fi ces Parens ne
font pas bien mechans & les pauvres
Enfans bien à plaindre. Voilà fans
doute le fujet qui vou.s chagrine.
Mais quoi ! fi les Canadiennes font
auffi jolies que les Grifettes de Paris,
ne ferez-vous pas content ?
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Oh! très content, lui repartis-je: car

, je voyois bien qu'il m'eut été inuti.-
le de prendre les chofes fur un autre
ton. Mais, dites moi Monfieur,

, pourfuivis-je, je crois , fi je ne me
, trompe, qu'il eft bien quatre heures,

& depuis hier deux heures après
, midi que je fuis ici, je n'ai encore

pris aucune nourriture, croyez-vous
qu'il feroit à propos que je man-

, geaffe avant d'arriver chez ces belles
Demoifelles. Oui certes, je vous le
confeille , me dit-il, car vous n'y ar..
riverez pas encore ce foir ni même

, demain. Mais ne vous mettez pas
en peine, nous avons ici un bon Coq

, (c'eft ainfi en terme de Marine que
, lon appelle le Cuifinier du Vaiffeau)
, il ne vous laiffera manquer de rien.
, Parlez feulement & vous verrez

comme vous ferez fervi. Tenez, le
, voilà- précifement, écoutez comme

il a bonne voix pour un Coq! "
Il ne fera pas hors de propos de

de dire ici. en paffant, que lorsqu'il
s'agit d'enlever quelque lourde charge
dans un Navire, d'en ôter ou d'y met.
tre la chaloupe, de carguer les voi-

les,



- .-, , ,,

16A V A N T U R E S
les , virer fur les ancres, ou autres
clofes femblables, il y a quelquefois
plus de cent perfonnes à tirer fur un
lèul cordage, & qu'alors les Matelots
qui ont la plus forte voix, font obligés
de faire un certain cri, qui fait donner
les fecouffes néceffaires pour qu'ils puis-
fent tous tirer dans ce feul moment.
Ce cri eft affez plaifant pour des per.
fonnes qui n'y font pas accoutumées.
Il fe trouve fouvent accompagné des
coups de fifflets du Capitaine'de 1'E.
quipage, ou de celui des Contremaî.
tres qui en ont; ce qui compofe une
étrange mufique.

Telle étoit donc l'occupation de ce
fameux Coq, lorsque cet Officier lui
fit figne d'approcher. Puis, en conti-
nuant fes railleries en préfence du Cui.
finier. ,, Ne vous étonnez pas, me dit-
, il ,fi ce pauvre Garçon ne vous fert

point en vaiffelle d'argent, il elt
, bon que vous fachiez que les Coqs,

qui craignent ordinairement les nau..
, frages, ne fefervent ýque d'une cer..
, taine vaiffelle qui va fur 1eau.
, C'eft pourquoi Mgr. l'Evêque & Mr..
, l'intendant, qui vont fe rendre ici

, com-
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comme vous, n'y ayant pas regakdié
de fi près, ont jugé à propos de
fe pourvoir chacun de la leur & de

, fort bons Cuifiniers. Si vous euffiez
eu cette prevoyance, il me femble
que vous n'auriez pas mal fait. Mais,

, fi je ne me trompe ,vous avez eu fans
doute peur de manquer le Navire ,
c'eft pourquoi vous êtes venu en fi

, grande hâte. Monfieur, lui dis.je«,
toutes ces belles raifons ne me don-.

, nent point à manger; fi vous vou-.
, liez avoir la bonté de. me les refer-

ver pour le deffert, vous me feriet
plaifir. D'accord, me repliqua-t-il, je
vous laiffe donc. Exercez bien vo-.
tre apetit".
Le Coq auffi-tôt mie demande ce

qu'il y a pour mon fervice. ,, A manger,
,,lui dis-je. Comment à manger ? Vous
,,moquez-vous,Monfieur,me.repondir-

il ?~Penfez-vous que ce foit ici une
Auberge où l'on mange à toute heure?
D'ailleurs êtes -vous bien des Nôtres?
Que trop! lui repartis-je, & je vou.

,)drois certainement n'avoir pas cet
honneur.Ah!Je vous entendsdit brus-
quement le Drôle mais pouruo_pourquoi,~
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Monneur, depuis ce matin que je vous
,, vois fur. notre Pont, ie mavez-vous
,, pas averti ? N'avez-vous pas entendu
,, fonner la cloche? Ne m'avez-vous

pas vû alors diffribuer le Diner?
Ma foi, Monfieur, je n'ai rien à
vous donner; vous vous pafferez
de manger; c'elf votre faute; at-
tendez fi vous voulez jufqu'à ce foir,
vous en foupérez mieux. Mais à
propos, je veux bien vous avertir

, d'avance, que l'on ne mange point
, ici feul à feul, & afin que vous ne

vous y trompiez pas, cherchez des
, Camarades ,vous avez le tens.Ainfi

dit, il part, court & ne m''écoute plus,
Voilà le beau Cuifinier qui devoit

fi bien me fervir & ne me laiffer man.
quer de rien. On peut bien connoltre
par ce trait jufqu'oû peut aller la bru-
talité des Gens de Mer.

Dès ce foir-même 26. dvril, je vis
arriver proche de notre Navire les
Archers qui conduifoient mes pretenr-
dus Camarades. Ils étoient dans une
-Barque. Le Sous - Brigadier .vouloit
déja monter à notre Bord & demandoit
à parler à Mr. le Commandant ou Lieu-

teE.



tenant du Vaiffeau; mais la Sentinelle
lui ordonna de fe retirer, en difan-t:
que perfonne ne _devoit aborder un
Navire de Roi après la retraitte battue.
Ils furent donc obligés de fe retirer à
l'écart & d'éffuyer unegroffe pluye qui
leur tomba fur le corps pendant toute
la nuit; ce qui penfa caufer un grand
malhetir aux Archers,. Comme pres-a
que tous ceux qu'ils conduifoient é-.
toient des jeunes gens de Famille &
que par une grande imprudence ils
les avoient tous. déchaînés, un cha..
cun d'eux s'étoit déja mis pêle mêle,
fous pretexte de la pluye, proche de,
leurs Gardiens, qui ne fe méfioient nul..
lement du mauvais tour qu'on vouloit
leur jouër. On avoit deffein de fe fai,
fir- de leurs armes & de les jetter dans
la Mer, & ce grand malheur leur fut
infailliblement arrivé, fi le Chevalier de
Courbuifon, Chef de ce complot, ne
le fut avifé, pour contrefaire le bon
-Matelot, de monter au haut d'un cor-
dage qui atteignoit le bout du Mât de
leur Barque. Il y grimpoit. alors en
partie par gageure, en partie pour voir
de quel côté ils tourneroient pour

Bzal
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aller à terre, aprés leur coup fait.

Le Chevalier de Courbuiffon efa un
bel homme, hardi, entreprenant. Il
tenoit alors le premier rang parmi cet..
te petite troupe. La Nobleffe de fa
naiffance , le bon air de fa taille & fes
belles manières fembloient lui donnercette préféance. Il avoit été Lieute-
nant dans le Regiment Lionnois & on
eut pu facilement remarquer une gran-
deur d'ame dans toutes fes a&ions, fi
elles ne fe fuflènt fouvent trouvées ac-
compagnées de juremens & de par.
es fales d'un grand debauché. Il avoit

eu une éducation parfaitement bonne-
mais femblable à beaucoup d'autres Li-
bertinsfes debauches l'empêcherent
d'en profiter & le conduifirent dans le
malheureux état où il fe voit aujour.
d'hui. Car il ett encore aétuellement en
Canada , où pour avoir époufé la Gou..
vernante de Mr. l'Intendant il n'en
eft pas plus heureux, puisque afin de
pouvoir vivre, il elt obligé d'y vendre
du tabac à l'once.

Ce Chevalier donc, étant grimpé au
haut d'un gros cordage, y fut fuivi d'un
nommé de. Faticeur, qui ne lui -edoitqui a' lu i ç



en rien pour la force. & la temerité.
Les mais du .premier s'échauffèrent
tellement, qu'il toiba fur le feçond;
de forte que peu s'en fallut, que tous
deux ne lè caffaffent les reins. Cet ac.
cident attrifta tellement leurs Camara.
des, qu'ils fongèrent plutôt à leur pro-
curer du foulagement, qu'à regaler les
Poiffons du corps de leurs Archers.

Le lendemain, dès les fix heures
du matin, ils montèrent à bord de
J'Elephant. Le Sous.-Brigadier préfenta
fa Lifte à Mr. le Comte de Faudreuil.
Lieutenant de Roi, qui commendoit en
Chef le Navire. Je n'avois pas encore.
eu l'honneur de faluër ce Seigneur, par-
ce qu'il étoit un peu tard lorsqu'il
vint coucher à bord. Je n'oublierai ja.
mais toutes les bontés qu'il a euës pour
nous. L'affahilité & la douceur pein-
tes fur fon vifage, lui attiroient un cer.
tain refpet. Il étoit d'une complai-
fance & d'une équité qui rendoient
fon abord doux & facile à tous ceux
qui avoient recours à fes jugemens.
Son nom eft très chçri dans toute la
Nouvelle France, où Mr. fon Père ;
été long-tems Gouverneur Général. il

B 3 y
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y conJuif1otalorsMrs, fés Frères, dont
Pun nommé Mt. de Cavagnai efl: pré-
fentement Major- Général de toutes les
Troupes de la Colonie, & l'autre plus
jeune , nommé Mr. de Rigault, qui des
voit y être Capitaine dune Compagnie
de Soldats de Marine: tous deux d'un
mérite très diftingué.

La curiofité m'ayant porté à monter
fur le Pont, pour voir ces nouveaux
Embarqués & les entendre appeller
chacun par leur nom, je ne fus pas
peu furpris de m'entendre nommer le
troifiéme. Comme je ne me ferois ja.
mais imaginé devoir être fur une pa-
reille Lifte, je •héfitai un peu avant
d'y repondre. Ce qui ne laiffa pas.que.
d'aprêter à rire.

Quand nous eûmes tous comparu,
Mon4ieur le Comte de Vaudreuil con
gédia le Sous-Brigadier, en lui donnant
une· décharge de fa Commifiion-, après
quoi on nous prefcrivit à chacun ce
que nous avions à faire. Ce Seigneur
eut la bonté de nous faire une très cour-.
te exhortation & nous promit qu'on
auroit pour nous tous les égards dûs
à de jeunes Gens de Famille, tels que

nous
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tous paroiffions être. En. même.tems
il fit aeffmbler tous les Soldats de Ma-
rine & autres Gens qui compofoient
l'Equipage, tant afin qu'ils euffent · a
nous reconnoitre, en cas que quelqu'un
de nous voulût s'évader, que pour leur
défendre de nous faire la moindre inful.
te. Il nous dit en leur préfence, qu'il
ne prétendoit point qu'on nous cha-
grinât , & que pour peu que 'on nous
fit de peine, nous n'aurions qu'à lui
en porter nos plaintes, qu'il nous ren.
droit prompte & bonne juftice. Cette
recommendation étoit d'autant meil.
leure, que ces fortes de Gens nous re.
gardoient déja tous , comme f nous
eumol*ns mêmei béé aur deou e ler
forte.

Ma furprife m'étourdiffoit lorfque je
reconnus parmi ces jeunes Infortunés
deux de mes anciens Compagnions d'é.
tude. L'un fe nommoit Narbonne fils du
Commiffaire de ['erfailles, & cildevant
Commis de Mr. le Comte de Maurepas:
Guindal étoit le nom du fecond. Nons
nous embrafâmes comme de fideles
Confrère, & primes dès ce momelit
-la refolution de nous confoler avec le

B34 res-
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refte de cette petite troupe, qui ne pa.
roiffoit pas d'humeur à itouloir empor-
ter avec foi une paquodille de chagrin:
tant il eft vrai, que i confolation des
malbeureux efi d'avoir des femblables.

Je ne puis m'empêcher de dire, que

parmi ce petit nombre de Relégués,
il y avoit trois Chevaliers dont l'un-,_
comme je l'ai déja dit, étoit le Che-
valier de Courburfon, Neveu de Mr. le
Procureur\Général du .Parlement de
Paris; l'autre le Chevalier de Bauvill,
Gentilhomme de Picardie & le troifié-
me le Chevalier de 7'exé, Parifien. Les

-;autres étoient fils de bons Bourgeois
ou Marchands de cette même Ville &
excepté deux pauvres Payfans Bra-
conniers ,qui s'étoient avifés de chaffer
fur les Terres de Mr. le Comte de
2fouloufe, ils étoient tous fort propre-
ment vêtus. Il n'y. avoit que le Sr.
Narbonne, dont l'habUlement étoit un
peu trop'ridicule pour l'état où il fe
trouvoit; car il n'avoit par deffus une
vefte noire, qu'une robe de chambre
d'Eté d'une belle Perfe,~d'oubééde taf-
fetas bleu & des pantouffles de même
çouleur bordé~s d'in galon d'argent.



'el-; étôit t dns lequel il s'étoit
trouvé, lorsque les Ar<-hers le prirent
dans fa chambre, fans Iuidonner le tems
de s'habiller; tant -ils avoient hâte de
le conduire à Bicêtre , pour y joindre la
Chaîne quildevoit partir inceffamment.
Il troqua cette robe de chambre,pour
ainfi dire neuve, contre un petit chap
peau rond & un mechant habit de Ma..
telot, qui lui plaifoit fort, parce qu'il
avoit un Capuchon.

Un moment après que nous eûmes
déjeuné enfemble, un Sergent vint de
la part de Mr. le Comte de JPaudreuil,
nous diftribuer à chacun un Hamacq
avec une affez bonne couverture pour
Coucii -he&.r Càe forte d2e Hm éaf»# » ',t i t.p a 4- ac .L
faits d'une toile affez groffiere , aux
deux bouts de laquelle étoit attachée
une corde qui fervoit à les fufpendre
dans l'Entrepont du Navire. · Ces lits
font fort commodes, fur-tout dans un
Vaiffeau de guerre, où il y a beaucoup
d d d' l

A u tU qudIL s ne uiiennent
que fort peu de place & qu'ils fuivent
le branle du Navire: c'ell pourquoi
quelques perfonnes les appellent Bran.
e. · Il nous fut permis de les.fufpeu.

dre
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dre où bon nous fembleroit, ou pour
mieux dire où nous pourions;,pfue
les Soldats de Marine, ceux de nouvelle
levée , les Pilotins, Canoniers, Mate.
lots.,Mouffes & autres occupoient dé-
ja beaucoup de places.

Il ne faut pas s'imaginer qu'il n'y
ait point eu d'autres lits; car Mrs. les
Officiers & Gardes-Marine y avoient
chacun le leur ou plutôt un pour deux,
d'autant qu'ils étoient obligés de faire
le tuart, aufdi bien que le refte de
-PEquipage. C'eft faire le .euart, en
.terme de Marine, que de dormir de qùa..
tre heures en quatre heures. C'eft pour.
quoi, fuppofons qu'il y ait trois cens
perfonnes dans un Navire, il y. en aura
toujours cent cinquante, tant de jour
que de nuit, qui veilleront à la fûreté
du Vaifeau, pendant que les autres
dormiront. Perfonne n'eft exempt de
faire ce Qart, excepté ceux qui font
malades & les Paffagers ,Gens de bon..
ne volonté, qui pour vaquer à leur
commerce ou à leurs affaires, payent
leur paffage ; mais en cas de danger, ils f
n'en feroient pas plus exempts que les
autres, qui, tel mauvais tens qu'il

fafle,

I
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faffè, fo'nt obligés de demeùrer fur le

P-jat Peýiidàtit-lèùr*. eùieb.-
On ýppelW la *oite du Navire 7ri«

bor & la 9auýh -Babà'rt'.'Mr. -lê COM-3
te de Faudreuil, en qualité de Lieute..
nan t-- de Roî"-& àe Comnia'ndant du
Vaitfeau . faifoit 'le Prenüer euar-t. & 'commendoit à Tribor.- Mr.fon Lieute.
nant lui fuccedoit & .par confequent

commendoit fur Babor-; de-forte què
les uns &fesa'utresteveillant'leurs*C;C
inaraides on nIentendoît que çrt'et:
.Tribor au qivart,, ou Babor au quar-«>Nous nIttions, comme 11on peut bien
penfer, pas .exempts de cette.petite
i ncom.modité. Ce qui no'us contraignit,
le Batïment -étant prêt à partir de
deux Hamacqs à nyen faire qu"un , d"au.,
tant que tout étoit fil plein, qu'lil eut
eti presque impofflible de faire autre.*
nient.

C H A-m



asA V A N TJR ES

C H A P I T R E I II.

Départ du Navire l'Elephant. Bat-.
me du Grand Banc de Terre Neu,

ve,avec la Defcription da Fleu-
ve St. Laurent.

N ous fumes environ huit jours en
rade, à quatre lieuës de la Ro-

chelle vis à vis 1' Ile de Rbé, pendant le
quel tems nous fimes affez bonne chère.
Nous étions cependant fix par fix re-
duits à manger à la Gamelle, partie prin.
cipale de la vaiffelle de ce beau Cuifi-
nier, & qui en cas de naufrage pou.
voit fe foûtenir d'elle-même fur les on.
des: mais par bonheur-, qu'avec un
peu d'argent, nous gagnames facile..
ment l'amitié de ce Coq, qui nous fai-
foit renir ce que bon nous fembloit de
la Rochelle. Le Chevalier de Courbuis.
fon, qui avoit déja voyagé fur Mer , ne
fe trouva point furpris de cette vaiffelle,
ni de la cuifine , feignant au contraire,
par gaillardife, de prendre à honneur &

&loi.
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gloire de fe fervir de ce qui en toute
autre occafion ne lui eut apporté au.
cune honte. Ce ne fut-même que mal.
gré lui, que nous en fimes acheter d'au.
tre à la Ville.

Cependant on achevoit la charge du
Navire, où chacun de nous, fe faifoit
un plaifir de prêter les mains, fans qu'on
l'y obligeât,quoiqu'on eut été en droit
de e faire. Nous n'agiflions ainfi,
que pour correfpondre aux bontés de
Mr. le Comte de Faudreuil, qui ne vou-
Ioit pointen aucune façon,que l'on nous
chagrinât & fans qui on nous eut bien
obligé par force de mettre la main à
cette manouvre. Enfin tout étoit prét.
vaches, cochons, poules, poulets,
pigeons, canards & autres animaux
pour la provifion de bouche étoient
déja embarqués.

On n'attendoit plus que l'arrivée de
Mr. Doauet,Evêque deSamor,&Coadju4.
teur de Ouebec., qui devoit s'embarquer
pour aller faire les fondions d'Evêque
dans toute la.Nouvelle France. Il de.
voit fe rendre inceffamment à notre
Bord avec Mr. fioquart, -que l'on at-.
tendoit aufli avec tout fou monde, pour

le
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les paffer en Canada. C'eft à lui, ainfi
je Pai déja raporté, à qui j'étois mali-
cieufement addreffé. Il devoit y rem-
plir la place d'Intendant, vacante par le
rapel de Mr. Dupuis , qui n'y avoit
demeuré que deux ans, au lieu des neuf
pendant lefquels on laiffe ordinaire;.
ment les Intendans dans l'exercice de cet
emploi. Comme je vis qu'il étoit pour..
vu de Secretaires &de Sous-Secretaires,
je ne jugeai pas à propos de faire ufa-
ge de ma lettre de recommendation.

Ce fut le 4 Mai 17Z9 fur les huit
heures du matin, que ces Seigneurs fe
rendirent à Bord. Ils étoient accom-
pagnés d'un grand nombre de Prêtres
Miffionnaires de St. Sulpice, de Jefuites,
de Recollets,d'autres Palfagers & d'un
affez grand nombre de Domeftiques.
Ce même jour, auffi-tôt qu'ils furent
entrés, on leva les ancres pour ne les
plus jetter de long-tems, & après avoir
falué la Ville de quelques coups de Ca.
nons , nous fimes voile pour Quebec,
vers les dix heures du matin. La failn
· toit belle & le vent favorable.

Ceux qui n'ont jamais' voyagé fur
Mer, s'imaginet qu'e eft telle par

tout
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tout qu'ils la voyent proche de fes
bords y mais ils fe, trompent extrème.
ment. S'ils l'euffent vifité plus loin,
ils l'auroient trouvé indubitablement
noire comme de l'encre , & il ne faut
pas s'en étonner., puisqu'on pretend
alors qu'elle n'a pas de fond, dont au-
tren- ent elle emprunteroit 1 couleur.
Que ques jours après notre départ nous
rencontrâmes quelques Marfouins. Ces
fortes de poifons fuivent ordinairement
le vent, fè hazardant de courrir en plei-
ne Mer: ce qui eft affez furprenant,
car il ne faut pas s'imaginer que la Mer
foit pleine de poiffons. Ce peuple é-
caillé eft un peu trop timide -pour ofei
fe risquer - parcourir de valtes Mers
où il ne trouveroit rien à manger. En
effet de quoi vivroit-il dans ces efpaces
liquides, où l'on prétend qu'il n'y a pas
de fond? Si l'on enk trouve donc en
pleine Mer, ce n'eft que par un cas
fortuit , à moins que ce ne foit fur des
Bancs.

Je ne m'amuferai point à raconter
quantité de bagatelles qui ne ferviroient
qu'à allonger cette Hiftoire. Au refte
3ne nous arriva rien d'extraordinaire

juf.
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jufques à notre arrivée vers le Grand
Banc de Terre neuve. Nous eûmes quel-
ue gros tems à cet approche; car le

moindre vent en cet endroit, y peut
mettre la Mer en fureur. Ce fut alors
que nous fouffrimes , d'autant que les
Cuifiniers, faute de feu, ne nous pou-
voient rien fournir à manger. Heu-
reufement que cette première tempête
ne fut pas de longue durée. Elle ceffa
au bout de deux fois 24. heures, après
-quoi les vents étant appaifes ,nous nous
trouvames fur ce fameux Banc. Là
le calme fuccedant au mauvais tems,
nous eûmes tout celui de pêcher de la
Morue.

C'étoit un plaifir de voir cette pé
che. A peine nos Matelots avoient.
ils jetté l'hameçon, au bout duquel étoit
attaché un morceau de lard ou de beuf
falé, gros comme le poing, qu'ils fai-
foient capture, malgré la profondeur
qui eft bien de-trente à quarante bras..
les d'eau. Ainfi il n'y avoit qu'à jet.
ter & tirer, tant il eft vrai que la pro-.
digieufe quantité de Moruës que l'on
voit en Europ,. vient principalement de
cet endroit.

Cette
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Cette Moruë eff loñgue d'environ
trois pieds, large à proportion, nar-
brée fur le dos de taches cendrées &
rouffâtres fa gueule & fes yeux font
grands & fa tête ef groffe à peu près
comme celle d'un Enfant de fix ou fept
mois. Elle a quatre dents dures, poin.
tuës, blanches, ferrées, formant une
efpece de lime au fond du gofier ; deux
en haut, deux en bas ,repondant l'u-
ne à l'autre, ayant les pointes tour-
nées vers le dedans; fa chair ef blan-
che & de fi bon goût, que j'ofe dire
qu'étant fraîche pêchée, elle furpaffe
par l'excellence de fa délicateffe toute

ll, dA f i i
ce e e auLC o uns as»llL e

impoffible de la pouvoir goûter de cet-
te façon en E urope. Il y a deux for-
tes de Moruës falëes; l'une qui s'apel-
le Moruë blanche, ou verte, & l'autre
fe nomme Moruë fecbe ou parée & quel-
que fois Merlu ou Merluche. Ce n'eft
néanmoins que la même efpèce de Pois-
fon, mais diverfement falée, ou prepa.
rée pour la rendre de garde. La pêche
de la Moraë verte, fe fait vers le Cana...
da, fur le Grand Banc ce qerre-neuve
& fur les Battures de ce Banc.

c A
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.Après cette petite Pêche que- l'on

ceffà au bout d'un qua-t-dheure, car
fouvent on pafle fans., *s"arrlê ter, le
Cliaviteau,.--premi-er Pilote du Navire,ý
fit avertir t'outý-ýfon'monde, c"eft-à-dire,
tous les Matelots de l'Equipage, qu'ils
.u .-4. fepr ffe nt eparer. promtement pour

la célébration -d u Batëme, C'eft une
coutum e ancienne -fi bien" obfervée par
ces .fortes de Ge-DS., que je crois qu7ils
renonceroïent plu*s--volontiers- au Batême
me de-I'Eglife qu"a celw;.ci 1, dont 1oriqe.
gine. ne que -d"un b-adinage
que fe firen t autrefois _ entre * eux -les.
premiers lýlatelots--,-. Cette Cérémonie
eft au ffi'abfurde que ridicule. On y
jouë fans _féruýule, le Mifière de notre
Régeneration & de la manière du M*orl«
de -la' plus impertinente. Quoi-que
plufi eurs -Aute urs en -ayent arle le ne
puis :mýërnpecher d'en ''dire ici quelque
chofe , par ra-port au gîanà nombre -decatecha'nienes ou Affaba tificpp s que nous
'étions our-ce Batêm', dont perfonqu
jae Weft exempt . à moins que d'y aqef 0 01voir deja paflé, Èt je fuis peruade
que fi le Pape s"y trouvoit., Sa Sainteté@%
McMe n'en fugit pas plûe priviIegiée

que
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que les autres qui ne l'ont pas encore
recu.

Toutes chofes étant bien preparées
pour cette folennité, le Sr.Chaviteau
qui étoit monté dans la Hune du grand
Mât, fe fit entendre en tremblottant·
de toutes fes forces, comme un Vieillard
tranfi de froid. Il repréfentoit le Bon-.
homme 7rre-neuve ayant une barbe
fale poftiche, qui lui pendoit depuis le
menton jufqu'à l'eflomach. Ses cheveux
étoient à peu près de même. Outre
cela, il étoit vêtu d'un vieux capot, qui
lui defcendoit jufqu'aux talons , &
dont le poil long, noirâtre étoit affez
femblable à celui d'un Ours. Ce capot
avoit pour franges tous les bouts des
queuës & nageoires des Morues, que
nous venions de pêcher & dont il s'é.
toit auffi fait une ceinture.

Dans cet» état, pour commencer ce
ce beau cerémonial, il fe mit à crier,
mais d'une voix caffe D'où le Navire?
Ses Gens qui étoient en bas fur le
Pont, lui repondirent: De la <&ochelle.
.d la bonne heure repartit-il , 'en fuis
bien afe. Enfuite, pour la forme, il
demanda le nom du Bâtiment, & celui

Cz du
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du Capitaine qui le commendoit. A
peine lui eut- on repondu qu'il fe nome.
inoit l'Llephant, commendé par Mr. le
Comte de Vaudreuil, qu'il s'écria: Ah/
eher Elephant ,'qu'ily a long-tems que
je t'attends! Et ir. le Comte ce bon ami,.
cormeit fe portet-il? A-t-il toujours de
bonnes liqueurs ? Car de toutes celles qu'ont
apporté ceux qui ont paffé par ici depuis
lui, je n'en ai goûté aucune qui ait pu me
r-vigoter le cœur comme les-fiennes.- On
lui cria außi-tôt: qu'il fe portoit bien;
qu'il conduifoit avec lui une nombreufe
& hcnorable compagnie, entre -au-.

tres Mr. l'Evêque de Samos & Mr.
l'Intendant de la Nouvelle-France, qui
lui rempliroient volontiers fes flaccons.
Oh, quelle joye, mes chers Enfans! dit-.
il, en s'éclatant de rire. 4/Ionsvte
qu'on me defcende. Ab! que je vais bien
vie dilatt r la rate ! Sur le champ quatre
Matelots vêtus d'une façon tout à· fait
bizare lui fervent d'Ecuyers. Deux le
tiennent par deffous les bras & les deux
autres lui foutiennent les deux jambes,
comme s'ils euffent eu peur qu'il ne
tombât.

D'abord qu'il fut defeendu fur le
Pont,

36
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Pont, tous les Pilotins, Maîtres, Con.
tre-Maîtres & Matelots de l'Equipage,
qui compofoient un nombre de plus de
quatre .vingt perfonnes, vinrent le re.
çevoir. Ils étoient tous armés de pi.
ques & de bâtons; Tous barbouillés &
& vêtus d'une manière auffi grotefque
que ridicule pour l'a&ion qu'ils pre.
tendoient faire. Ils avoient auffi pres-
que tous de méchans habits ou hail-
lons attachés avec des cordages qui
faifoient plufieurs fois le tour de leur
corps. Quelques-uns -même avoient des
poulies grofles & petites , qui étant en-
filées les unes contre les autres , leur s
fervoient de bandolliere; Quelques-au.
tres enfin en tenoient dans leurs mains
en forme de chapelets. Tels étoient
donc leurs beaux habits facerdoteaux.

Dans cet équipage, ils conduifirent
premiérement leur Bon-homme Terre,
neuve en proceWion , au tour du Navire,
en chantant des chanfons ou hymnes
de leur façon. Enfuite ils le firent as.
feoir fur un banc qui lui fervoit de trô-
ne vis à vis d'une grande Baille d'eau
que l'on avoit mife exprès fur le Gail-

C 3 lard
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lard de derrière * pour y celébrer le
Batême. Sur cette Baille pleine d'eau
étoit une planche affez chancelante fur
laquelle devoient s'affeoir tous les Ca..
techumenes , deforte qu'elle pouvoit tom-
ber dans l'eau au moindre attouche-
ment d'un Matelot qui étoit exprès à
côté, pour y faire culbuter ceux qui
ne donneroient rien dans le baffin que
tenoit un -autre Matelot, pour y rece-
voir les offrandes des Baptifés. C'é.
toit-là, le vrai noud baptifmal ou le
principale motif de toute cette ceré-
monie! Ce qui faifoit que le Catechu-
:nene en donnant feulement une piéce
de io. à 30. fols plus ou moins, pouvoit
paffer pour bien baptifé & éviter par
ce moyen une inondation de laquelle
il n'auroit pu échaper, d'autant qu'ou.
tre la force majeur dont il étoit envi..
ronné, il fe trouvoit encore retenu par
un petit crochet de fer, qui étant atta..
ché à un bout de cette Baille lui re-.
pondoit à la ceinture de fa culotte.

Ils commerncérent par Mgr. l'Elvêque
qu'ils

* C'eft le pont du Navire le plus élevé, où eft
toujo a chamre d Capitine & des Officiers.

i
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qu'ils firent affeoir fur cette vénérable
planche, où après lui avoir fait pren..
dre un Parrain., ils lui donnèrent le
nom d'une Montagne fituée dans une
Ile dont je ne me fouviens point,. &
lui firent faire ferment fur un Livre de
Cartes Hydrographiques: quil ne bai.
feroit jamais la Femmè d'aucun Matelot;
qaue camme Evêque il recevoit ce Batême
pour bon & qu'en telle qualité il s'en-
gageait à en faire faire autant ,en pareille
occafion, à ceux ou à celles qui ne l'auroient
pas encore reç/ & s'ils le lâchèrent, ce
ne fut qu'après qu'il eut lâché lui..mê.
me un Louis d'or à l!offrande. Tel en
le ferment qu'ils font prêter ordinaire.
ment.

Mr, l'Intendant fut le fecond à qui
ils en firent autant. Enfuite ils allèrent
tour à tour aux Prêtres Mifflionaires ,
dont quelques.:uns vouloient fe cacher,
mais il' ne leur fut pas poffible, car tous
ces Satellites du Bon-homme .erre.
neuve avoient des yeux marins qui pe-
nétroient par tout & gardoient tous
les:-coins & paffages du Navire. Ils
conRoiffoient par avance tous les Ca.-
techumenes dont ils s'étoient déja formé

C 4 dans
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dans la 'tête une lifte du profit qUilsý
efperoient en tirer: c'eft pour cela qu'il
étoit impoffible qu'aucun leur échapât.

Quelques-uns donc de ces Prêtres,
voulant faire les fcrupuleux, leur bi-
goterie ne fervit qu'à faire élever des
éclats de rire de toutes parts, d'autant
qu'on les vit. fubir en murmurant, ce
qu'ils auroient dû faire de bonne gra.
ce. Mis. les Officiers & Gardes-Mari.
ne, qui. n'y avoient pas encore paffé,
les fuivirent gaillardement à leur tour
fans fe faire prier. Et immediatement
après eux on vint à nous-autres Leures
de cachet (car c'eft ainfi qu'on nous
appelloit). Chacun en fut quitte après
avoir donné felon fa volonté. Nous y
fumes fuivis des Paflfagers & des Sol..
dats de nouvelle levée. Mais il n'en
fut pas de même de ces derniers; car,
comme lis n 'avoient pas affez d'argent
pour fatisfaire à l'offrande & que Mr.
le Comte de Faudreuil avoit défendu
qu'on les inondât, les Matelots pour
s'indemnifer d'une telle défenfe leur
<ionnèrent à chacun des coups de qcueuës

de* Moruës, qu'ils avoient dctrempées
dans du noir.

Ce
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Ce Batême -felon -les. Matelots ne

doit point être imparfait. Il leur faut
toujours un objet fur lequel ils pui.
fent exercer les dernieri traits que re.
quiert une pareille cerémonie, pour
qu'elle foit conduite àr fon dégré de
p erfe&ion. Le Sr. Pelletier, fils d'un
iMarchand de Paris, fut la malheureu
fe Vidime qu'on leur abandonna pour
cet effet. On l'avoit trouvé quelques
jours auparavant à vouloir badiner a-.
vec un jeune homme, d'une maniere

qui fentoit le fagot & pour lequel
crime il avoit été amarré fur un canon
& frappé d-coups de garcettes. Ce mi-.
ferable croyoit qu'on l'avoit oublié &
rioit déja de ce qu'on n'avoit pas pen-..
fé à lui, quand un Matelot vint poli-
ment le faluer & le prier d'avoir la
bonté de venir s'affeoir fur cette plan-.
che. Il n'y fut pas plutôt qu'on l'y
accrocha un peu mieux qu'un au-
tre. Comme il ne fe doutoit de rien il

praya a ez g 1eeet:mseMatelots n'eurent pas plutôt recU fori
argent, qu'ils le jettèrent impitoyable-.
ment dans la Baille & l'inondèrent
d'une fi horrible façon, que les feaux

C S d'eau
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d'eau lui tomboient d'en haut, d'en
bas & de tous côtés. Il avoit beau
crier, heurler, demander mifericorde
il n'en fut ni plus., ni moins baptifé
d'importance.

Après ce beau lavement maritime,
les Matelots qui avoient reçu de quoi
fe laver colieufement le gofier, allè-.
rent fe baptifer eux-mêmes intérieure.-
ment de vin & d'eau-de-vie. Cette
cerémonie ne s'exerce que fous l'E.
quateur, fous les fropics, fous les Cer.
des Polaires, fur ce Grand Banc de
ferre-neuve, aux Detroits de Gibraltar,
du Sond & des Dardanelles.

Le Grand Banc eft une hauteur d'un
fond de Mer qui s'éleve en de certains
endroits jufqu'à rS. braffes au deffous
de l'eau & en d'autres endroits jufqu'à
40. 45. braffes de profondeur; ce qui
donne moyen aux Vaiffeaux de flotter
defiis fans danger. Ce Grand Banc a

0yo. lieuës de longueur & fo. en fon
plus large. Toutes fes extrêmités font
perpendiculaires deforte que fa par-
tie exte·ieure, qui borne fon terrain,
eft une Mer où la fonde ne trouve
point de fond, quoique le deffus de

c
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de Banc ne faffe pas une même fuper.
ficie & qu'il y ait plus de fond en un
endroit qu'en l'autre. Chacune de fes
parties eft plate: c'eil une Roche
remplie de quantité de coquillages &
de petits Poiffons dont les Moruës fe
nourriffent. On tient que ce font les
Ba/ques qui en pourfuivant les Baleines
ont découvert le grand & le petit
Banc des Moruës, cent ans avant la
iavigationde ChrißfophIe Colomb, aufli
bien que le Canada & la Terre neuve
de Baccalaos, qui fignifie Moruè, par..
ce que ces Terres abondent auffi en
Baleines doit ils font fort friands &
que ce fut un Bafque Terre-neuvier, qui
en porta la première nouvelle à Chrif.
tophie Colomb , comme temoignent plu..
fieurs Cofmographes. Quelques autres
veulent que la découverte du Grand
Banc foit duë à Jacques Cartier,Malouin,
& c'eft lui en effet qui en a montré
le chemin aux Bretons.

Nous fumes l'efpace de fix jours tant
à« le traverfer qu'à arriver proche de
1'Ile de 7erre-Neuve qui n'en eff éloi.
gnée qu'à environ 4S. lieuës. Nous y
eumes quelques vents contraires. D'ail.

leurs
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leurscomme nous approchions desTer-
res, notre Bâtiment n'alloit plus qu'à
petites voiles. Souvent les Navigateurs
dans ces endroits,, ne pouvant prendre
hauteur , par raport aux brouillards
ou aux mauvais tems, font obligés de
n'aller qu'à mats & à cordes, fouvent-
mnême ils mettent leur Navire de côté
pendant la nuit, fans quoi ils cour.-
roient rifque d'échouër fur ces côtes.
C'eft pourquoi il y a toujours à ces
approches un Matelot monté au plus
haut des hunes qui fait bonne fenti.
nelle , fûr d'être recompenfé de fa pei.
ne lorfqu'il découvre les Terres.

La plûpart de nos voiles étoient
donc carguées, quoique nous eûflions
le vent favorable, quand le 2. Juin vers
les 9. heures du matin, un Mouffe qui
étoit fur le plus haut perroquet du
«Vaifièau fe mit à crier: lerre, Terre.
Comme le Ciel étoit beau & ferein,nous
apperçumes prefque aufi-tôt l'Ile de
flerre-Veuve; ce qui repandit la joye
par tout le Vaiffeau; car chacun s'en-
nuyoit affez de n'avoir vu autre chofe
pendant 29. jours que de l'eau. Nous
rengeames à notre droite cette Ile &

fýI,7Zý
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arrivames, au bout de deux jours à la
faveur d'un bon vent, vis à vis l'Ile

N aux Oifeaux. Ce font deux Rochers qui
s'élevent dans la Mer & dont le fom.
met furpaffant la furface des eaux fert
de retraite à une quantité prodigieufe
d'Oifeaux blancs nommés (ioëlans, qui
ne vivent que de petits Poiffons. On
en rencontre fouvent en pleine Mer.
Ils étoient en fi grand nombre à volti-
ger autour de ces Rochers que nous
tirarnes fur eux, par divertilkment,
deux coups de canons. Après quoi, en
traverfant. la Baye de St. Laurent,
nous nous trouvames aufii avec tout.
le bonheur poffible, au bout de deux
jours, à l'entrée du fameux Fleuve de
ce même nom.

La grande Rivière du Canada dans
l'Amerique Septentrionale, fe nomme
aujourd'hui le Fleuve de St. Laurent, à
caufe que les premiers Vaiffeaux bran-
çois qui la reconnurent, entrèrent dans
fon embouchure le jour de la Fète de
St. Laurent. On peut dire qu'il eft un
des plus beaux Fleuves du Mondé. Il
a deux cens braffes de profondeur,

vingt cinq ou trente lieuës de largeur
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à fon embouchure où eft fon Golfe;
enfuite il va toujours en fe retréciffant
vers les Lacs d'où l'on pretend qu'il
prend fa fource. Son flux monte juf-
qu'à euebec, qui eft à environ cent qua.
rante lieuës de fon Golfe. Ses bords
affez agréables par tout ailleurs, ne le
font pas beaucoup jusques à la Rivière
de Jacques Cartier, fituée à quinze lieuës
de Quebec , où les gros Navires fe trou-
vent hors d'état de pouvoir monter
plus haut. Ce lieu a pris fon nom de
ce Malouin qui dans fes premières dé-
couvertes y fit naufrage & fut obligé
d'y paffer un hiver bien rigoureux.

On trouve par tout ce Fleuve une
quantité prodigieufe de Poiffons, non
fèulement d'eau douce, mais aufli de
Mer. Son canal qui eft extrêmement
large , contient plufieurs grandes fles,
& ton cours a plus de fix cens lieuës
de long, puis qu'on pretend que par fon
moyen, on peut joindre celui du Fleuve
Migiii

C H A.
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CIH A P-I T R E I V.

Naufrage de I'Elephant. Murs U
Façons d'agir des Habitans du

Canada.

N Ous nous trouvames le r y. Juin,
fort avancés dans le Fleuve St.

Laurent. Nous allions toujours la fonde
à la main; car ce Fleuve, à caufe des
Rochers qui font au fond, eft-des plus
dangereux , deforte que nous étions
obligés de jetter l'ancre tous les foirs.
Je ne voyois des deux côtés que de
très hautes Montagnes dont les arbres
me recréoient affez la vuë & nous é-
tions déja vers l'Ile Rouge, vis avis la
Rivière du Loup, îdrsque quelques Al-
gonkins, qui habitent en cet endroit,
vinrent à notre bord avec deux de
leurs canots. Ce fut les premiers Sau-
vages que je vis; je ne pouvois me
laffer d'admirer l'agilité & la hardieffe
ave& laquelle ils nageoient fur ces on.
des enflées, dans leurs petits canots.

Mais,
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Mais , que ce'étoit peu de chofe, en
comparaifon de ce que j'ai vu par la
fuite ! Comme c'étoit à peu près le
tems -que l'on attendoit le Navire du
Roi dans le Canada, ces Sauvages, qui
en-avoient fans doute entendu parler,
étoient aux -aguèts pour voir s'ils-ie le
verroient pas arriver, & ayant recon-
nu à notre Flamme, que c'étoit lui-
me ils- ne manquèrent - pas de

nous aborder à deffein de nous faire
quelques petits Prefens , dont ils
comptoient bien recevoir l'intetêt; c'eft
pourquoi ils nous . aportèrent quel-
ques Perdrix, Liévres, &autres gi-
bier.

Mr. l'Evêque qui avoit déja mis fa
foutanne violette avec fa grande croix,
Teur donna dabord & de bon cceur
fa Benédiaion; prélude du- payement
qu'ils devoient avoir de leurs Prefens.
Mais quoi-qu'ils la reçurent à genoux,
avec tout le refpeat & la vénération
qu'ils portent ordinairement au Grand
Patriarche (car c'eft ainfi qu'ilslenom-
ment) je crois néanmoins qu'ils furent
bien plus contens des pois, du lard
& de quelques autres bagatelles qu'on

leur.



leur donna, après quoi ils s'en allèrenti
en prenant dans leur canot le R. P.
Luc Recollet Canadien, pour le coný.
duire en toute diligence à Quebec , afin
qu'il y annonçât notre arrivée.

A la vuë du gibier de ces Sauvages,
quelques Ofliciers & Gardes-Marine,
voulant faire les bons Chaffeurs, obtin-
rent la permiflion d'aller à terre dans
ce même endroit. Ils s'imaginoient dé
ja que toutes les Perdrix, & les Lièvres
alloient courir au bout de leurs fufils ;
mais, après une journée de Chaffe, ils
eurent la honte de venir nous rejoin-
dre un peu plus bas, en n'aportant avec
eux que quelques mechans petits Oi-
feaux avec un Rat mufqué.

Nous allions fort doucement &,
comme je l'ai déja dit, toujours la fon.
de à la main. Nous paffâmes de cette
façon~ l'lle aux Liévres & celle aux
Coudres, qui a bien trois lieuës de long
& nous étions déja parvenus dans un
endroit où nous n'avions plus guère
que 16. ou 17. lieues pour nous ren-
dre à Zebec, quand cette lenteur
d'aller ,. impatientant tout le monde,
& furtout. Mrs. les Ecctéfiaftiques, qui

D) étoienC
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étoient en grand nombre & croyoient
toujours qu'ils ne feroient jamais affez-
tôt à cette Ville ; quand ces Prêtres,
dis-je, voyant bien plus, que l'on al-
loit déja jetter l'ancre , parceque la
nuit commençoit à tomber, prièrent
Mr. le Comte de l7 audreuil avec tant
d'inftance & de fi bonne grace de ne
la point faire jetter, que ce Seigneur qui
cfE bon de fon naturel, fe laiffa.gagner
à leurs prieres. Il faut avoiter d'ailleurs,
que la beauté du Ciel, qui commençoit
à s'étoiler, jointe à un petit vent Nord.
Eft qui donnoit alors, contribua beau-
coup à cette cormplaifance du Comte,
que nouejefames tous payer aux dé.
pens de no vie.

Le vent clevenoit beaucoup plus
violent & ous avancions 'toujours,
lirsqu'enviro n, vers le milieu de la nuit,
voici notre Vaiffeau qui tout à coup
heurte & faute rudement fur un Ro-
cher. Déja cette fecoufe épouvantable
fuivie de quantité d'autres attouche-
mens, durant l'efpace de plus de tren-
te toifes fur ce Kocher, imprime laterreur dans le cur-mêmie des plus

9
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hardis: Déja, deux ancres font jettés
&:nos Matelots, fans perdre de tems
ni recevoir aucun commendement,
courrent çà & là & fautent au plus
vte à la mancuvre nd maré la
promptitude de leurs bras occupés à
iffer les voiles , le Navire file fur fes
cables & fait encore un autre faut,
mais bien plus terrible que le prerier,
qui lui brifant fa Quille, le jette ·fur
la pointe d'un autre Rocher qui éï-
toit le dernier de ce chenal. Ce fut
là donc, où la Quille de notre Bâti-
ment brifée, nous échouames malheu-.
reufement.

Cet enchainement de Rochers, fut
lequel nous étions alors, fe trouve dans
ce Fleuve, précifement entre le Cap
Brulé & le cap ToUrmente. Ce dernier
Promontoire d'une hauteur extraordi.
naire, eft ainfi nommé par raport à fa
traverfée, qui eft des plus dangereufes,
à moins que l'on v paffe la fonde à la
main & lârsque la marée eft haute. il
fait l'extrêmité d'une chaine de Mon-.
tagnes de cinq cens lieuës de long.
C'eft là auffi, où fe fait la jon&ion de
l'eau douce du Fleuve Sr. Laurent avec

D z celle
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celle de la Mer. Nos Pilotes connois.
foient tous parfaitement cet endroit:
mais il eR bon de dire ce qui les a
.trompé.

Nous avions fait rencontre, il y avoit
quelques jours , vers l'embouchure de
ce Fleuve, du Navire d'un Armateur
de la Rochelle, commendé par un nom-
iné Fleuri. Ce Vaiffeau qui étoit affez
bon voilier, ayant été un peu de tems
derrière nous , s'étoit avancé infenfi-.
blement, de manière qu'il marchoit à
une petite lieuë de diftance à nos cô.
tés. Nous étions alors précifément au
milieu & par confequent à une lieuë
& demie du -rivage , au lieu que le Sr.
Fleuri, qui étoit dans l'endroit où nous
aurions dû être , n'en étoit guère é.
loigné que d'une demie lieuë, & mar.
choit, comme je le viens de dire, à nos
côtés fans que nous le fachions. Ce
Capitaine avoit allumé fon Fanal, f.
gne ordinaire que les Navigateurs met.
tent pendant la nuit lorsqu'ils fe ren.
contrent , afin de ne fe poinc appro-
cher, de peur qu'en ne lèvoyant pas,
ils ne viennent à fe brifer les uns con-
tre les autres. Nos Pilotes crurent fa.

cile.
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cilement, par raport à la hauteur de la
Montagne, que ce Fanal étoit un feu
de quelques Sauvages qui étoient dans
la Forêt, deforte que , cherchant à s'en
éloigner d'environ une bonne demie
lieuë de diflance, nous nous trouvâ-
mes fur cette Batture de Rochers,
qu'ils connoiffoient bien, mais où ils ne
fe croyoient pas. Ainfi nous pouvions
bien dire de notre Bâtiment': Incidit\
in Scyllam cupiens vitare Caribdim ; par.
ce qu'en effet voulant éviter un dan-.
ger, nous tombames dans un autre.

Nous étions donc dans cet endroit
fatal, où la marée venant à baifi'r peu
à peu, notre Bâtiment fe trouva cou-
ché fur le côté. On n'avoit pas atten.
du jufqu'à ce moment pour en abbat-
tre les Mats ; car nous n'eûmes pas
plutôt échoués, que les Matelots les
couperent à coups de haches. C'étoit
une pitié de voir ainfi défigurer ce
magnifique Navire. On avoit auffli déja
jetté dans l'eau quelques piéces de caJ
nons qui étoient du côté qu'il com-u
mençoit à pancher, mais lis ne furent
pas perdus, d'autant qu'ils ne tombe.
rent que fur le Rocher. ýLa confter-

nation
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nation étoit peinte fur tous les vifages
chacun croyoit toucher à fa dernire
fin. On tira quelques coups de canons
pour appeller du fecours , mais en-
vain. Le Capitaine Fleuri, qui voyoit
bien où nous étions , ne jugea pas à
propos d'y venir, ni même de met,.
tre fa Chaloupe à l'eau pour nous a-
border , & dit , par la fuite, pour
fes raifons, que le Fleuve étoit trop
agité pÔur ofer s'y rifquer.

Le matin , dès la pointe du jour, nous
vîmes venir à nous le Sr. De la Gor..
gerdiere Pilote de Roi, penfionné de
la Cour, pour aller tous les ans au.
devant du Navire de Sa Majefié, &
qu'il doit attendre pour cet effet vers
Pembouchure du Fleuve St. Lau.
rent , afin de le pouvoir conduire en-
fuite en toute fureté jufqu'à Qebec.
Ce Pilote, qui ne nous croyoit pas fi
avancé, fut fort furpris de nous voir
en cet état. Il avoit bien entendu nos
coups de canons: maiscomme il ne
favoit pas que ce fût nous, & pour
des raifons fans doute femblables à
celles du Sr. Fleuri, il ne s'en étoit
guère plus preffé; Plus de cent cin-

quante
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quante Perfonnes auroient pu perir
faute de fecours, fi notre Navire eut
avancé ou detourné feulement de deux
toifes; d'autant que notre chaloupe &
notre canot n'auroient pas été capa-
bles de fauver le quart du monde que
nous étions.

Notre Navire étoit entièrement cou-
ché fur le côté,quand le Sr. De la
GorgendierC arriva. La marée baifant
toujours, nous permettoit d'aller à fec
tout au tour de ce Bâtiment qui parla
fuite étant déchargé, fut haché en
piéces pour en tirer les principaux ma-
teriaux. ' Tel fut donc le fort fatal de
ce fameux Vaiffeau de Roi, qui avoit
déja fait dix ou douze fois le voyage
de la Rochelle en Canada.

Beaucoup de monde perdit dans ce
naufrage: Car Mrs. les Officiers, mal-
gré leur attention, ne pure-nt empê-
cher, que les Matelots ne profitafent
du privilege que leur offroit un pareil
bouleverfement. Ces Miférables, qui

s'entendoient avec les Soldats deMarine,
ne fe faifoient point fcrupule de brifer
à coups de haches les coffres des Prêtres,
des Marchands ý& autres Perfonnes,

D 4 pour
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pour y voler & piller tout ce qu'ils' y
trouvoient de meilleur.

Environ Tur les huit heures du ma,
tin, on nous débarqua comme Gens i..
nutiles & on nous tranfporta à Terre
avec tous les Soldats de Nouvelle levée.
Mr. le Comte de /audreuil ne garda
avec lui qu'un certain nombre d'Offi-e
ciers, les Soldats de Marine & les Maq-
telots, & demeura dans le Navire jufqu'à
fa parfaite décharge. Nous étions à
douze lieuës de .Quebec lorfque ce
malheur nous arriva, deforte que nous
fumes obligés de faire tout ce chemin
à pied. Nous avions même quatre lieuës
à faire avant que d'ar'rivér chez les
premiers Habitans, en marchant fur
des Rochers quelquefois trop efcarpés
& fouvent dans la vafe , où nous enfon.
cions jufqu'à la ceinture. Quoique dé-
barqué des dçrniers, la joye de me
voir libre animoit tellement mon cou.
rage, que je furmontai tous ces mau-
vais pas & devançai la plúpart de ceux
qui etoient fortis avant moi. Les che..
mins remplis de Gens embourbés of..
froient un Spe&acle peu agréable, qui
p eut toichó en toute autre occafion

mais
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maisen celle.ci, trop einaraffé de me
tirer d'affaire,je goûtai affez bien l'ex-'
cellence du Precepte, qui dit, Cha..
rité bien ordonnée ,commence par foi-mé.
me. 'Il eft vrai, néanmoins , que j'aidai
plufieurs de mes amis, lorfque je crus
pouvoir le faire fans rifquer ma Per.
onne. C'eft ce qui fut caufe auffi , que

fatigué à mon tour & fentant mes for..
ces m'abandonner, je me vis bientôt
contraint de ceder à ma foibleffe.

Je m'arrêtois pour me repofer, lors.
qu'une voix dolente, qui ne devoit
pas être éloignée, attira mon attention.
Mes oreilles, plus que mes yeux, me
guidèrent vers le lieu d'où elle partoit.
La curiofité & le défir d'avoir compa-
.gnie, nie donnerent des forces. Je
grimpai encore quelque-tems , pour
atteindre une efpèce de Plate-forme
que formoit le haut du Rocher.
Croyant avoir marché avec plus de.
vigueur que perfonne, je ne fus pas
peu furpris de me voir devancé par un
Marchand- forain que Mr. le Comte de
Vaudreuil avoit bien voulu recevoir à
fon Bord.. C'étoit le même dont la
voix plaintive m'avoit attiré vers li.

D- y Ses
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Ses exclamations exprimoient Yivemetit
fa douleur. Il deploroit fon fort de la
maniere du Monde la plus Tragi-co.
mique. Sa paquotille , qu'il croyoit
perdue & qui en effet n'étoit pas trop
bien avanturée, le rendoit infenfible
au bonheur d'être échappé du Nau-
frage. 7e fuis perdu; je fus ruint; ote
fuis-je ici? ie ais-je devenir ? C'étoient
toutes les paroles que j'en pouvois tirer.
Mes remontrances & le ton de voix avec
lequel je l'affurai qu'il ne perdroit rien,
calmèrent un peu fa douleur. Il me
raconta qu'il y avoit une demie heure
au moins, qu'il étoit en cette place&
que fon defespoir l'avoit. garanti de la
fatigue que j'avois fenti pour y parve..
nir mais qu'en y arrivant il s'étoit
trouvé tout d'un coup hors d'état de
pourfuivre plus loin. Effets extraordi.
naires des Paffilons des hommes! Son
avarice alloit jusqu'à le priver de l'u..
fage des fens: Ce Monfire qui le de.
voroit intérieurement ne lui permettoit
pas de fentir au dehors les piquures
de Maringouins dont nous étions ac-
cablés.

Ces Maringouins incommodes, font
de
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de petits Moucherons à. peu près fem-.
bables à ceux de l'Europe ; mais qui fe
trouvèrent en fi grand* quantité dans
cet endroit, qu'il ne me fut pas pof.
fible de m'en debarraffer, quelque pré..
caution que je priffe de faire joüer fans-
ceffe devant moi une branche de feuil-
lage., que j'avois cueillie à cet effet.
Aucun de ceux qui montèrent dans le
Bois ne put éviter les traits de ces
pernicieux infedes. Les Sauvages font
ordinairement du feu pour s'en prefer-
ver , parceque la fumée les chaffe.
D'ailleurs ils fe frottent tellement le
corps de graiffe, que ces Moucherons
n'ofIent les approcher. Ce remede m'a
fervi par la fuite.

Tout accablé que j'étois par la fati.
gue d'un Voyage fi pénible, je ne pus
me refufer à la fatistaZtion de contem-
pler la vuë charfnante qu'offroit la hau-
téur fur laquelle je me repofois. Je
m'étonne, ayant l'eftomac aufli vuide
que je l'avois, comment mon imagi-
nation ne me fit pas prendre les Ca-
puchons des Moines pour des Cafques
& leurs Frocs pour des Boucliers: alors
je me fuffe imaginé voir les reftes de:

l'Ar.
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l'Armée d'lexandre à fon paffage du
Granique. Le grand nombre de Per-.
fonnes éparfes au pied de la Coline
repréfentoit affez bien les Eftropiés &
& les Lâches qui fuivent l'Armée , n'a.
yant ni le courage ni la force de
faire mieux. Parmi tant de Gens de
differens cara&ères, le R. P. Com.
miffaire Provincial des Recollets, avec
un de fes Frères Mineurs ne joüioient
pas le Rôle le plus grave. Les bons
Moines, tantôt occupés à foûtenir leurs
Robes relevées en l'air, tantôt à re..
dreffer leur facré Capuce, avoient affez
de peine à tirer leurs pieds nuds hors
de la fange & fe montroient dans des
attitudes capables d'exciter le rire des
plus férieux.

Ma voix attira plufieurs de mes Ca..
marades, qui me joignirent bien-tôt.
Ils fe repoferent quelque-tems auprès
de moi , & la faim nous ayant averti de
quitter les Bois-nous partîmes au nom-.
bre de cinq que nous étions, pour tâ.
cher de gagner les premières Habita.
tions. Un chemin fort praticable nous
conduifit dans un autre entiérement
frayé. Sans doute qu'il n'y avoit pas

long.
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long-tems que quelques Sauvages a-
voient paffé par ce chemin, puisque
nous y trouvâmes un Chou cueilli tout
fraîchement. Cette vuë tenta notre ap-
petit. Perfuadés qu'il n'en reiferoit
point, nous nous jettâmes deffus com-
me des Voraces; mais le cœur d'un
Mêt fi peu délicat, fe trouva plus que
capable de raffafier quatre d'entre
nous ; car le Marchand n'en voulut
point tâter, fon defespoir lui tenant
lieu de nourriture.

Il n'eit pas hors de place de racon-
ter ici, que ce que nous laiffâmes ne fut
point perdu. Ce qui en refta fervit à
donner la paffade à ceux qui fuivirent.
Il n'y eut pas -jufqu'au plus mauvais du
trognon qui ne fervit à adoucir la faim
des Voyageurs qui compofoient notre
Caravanne.

Il étoit environ cinq heures après
midi, lorfque nous arrivâmes à la pre.
miére Habitation , éloignée environ de
huit à neuf lieuës de .uebec. Nous
avions mis pour le moins huit heures
à faire quatre lieuës, mais elles en va.
loient plus de dix en Pays unis. C'étoit
dozlc avoir fait beaucoup, puisque la

plûpart
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plûpart n'arrivèrent que le lendemain.
Cette Habitation apartient à Mrs. du
Seminaire de St. Sulpice qui poffedent
beaucoup de Terres & de Seigneuries
en Canada, auffi bien que les Jefuites.
Elle eft belle & grande. Il y avoit dé-
ja des ordres de Mr. le Gouverneur
Général pour nous y recevoir. Je m'y
refis un peu; car je n'avois presque
pas mangé de la journée & de là j'allai
tranquillement d'Habitation en Habita.
tion jusqu'à .cuebec.

Dans la Partie de la Nouvelle France
habitée , les maifons des Canadiens font
lituées de diftance en diftance le long
du Fleuve de St. Laurent. Il y a ce.
pendant plufieurs Villages qui com..
mencent à fe repandre dans l'enfonce.*
ment des Forêts où l'on défriche les
terres; mais ces Habitans ont leurs
maifons fi éloignées les unes des au.
tres, qu'ils font obligés pendant l'Eté,
de monter à cheval, & durant l'Hiver
de fe fervir de traîneaux pour aller à
leurs Eglifes.

J'ai reconnu par la fuite, qu'en g-
néral tous les Habitans du Canada font
bons, affables, laborieux & qu'il n'y a

pref.



prefque jamais Di querelles, ni difpu.
tes parmi eux. Comme le climat du
Pays eft froid, ils parviennent à une
belle vieilleffe. J'y ai vu quantité de
bons Vieillards,forts, droits & point ca.
ducs. Je m'imaginois quelquefois en
ine promenant dans leurs Habitations,
être au commencement des premiers
Siècles, parmi nos anciens Patriarches
qui ne s'amufoient qu'à l'Agriculture.
Nos Canadiens qui leurs font compara-
bles en ce-ci, quoique d'ailleurs un peu
interreffés, paroiffent cependant ne fe
pas beaucoup foucier de Richeffes,
fi l'on en excepte ceux qui demeurent
dans les Villes ; car pour les autres, les
vivres qu'ils ont toujours en abondan.
ce femblent leur fuffire. Ils ont une
façon d'agir fi douce , fi civile & fi
engageante, furtout envers les Etran.
gers François qui viennent de l'Europe,
que ce n'eft qu'avec regret qu'ils peu.
vent quitter leurs converfations. Is
font fi charmés de nous entendre par-
ler de la France, qu'ils regardent avec
vénération comme le Pays de leurs
Pères, qu'un François peut aller avec
tout I'agrment pQfible & fans argent

depuis
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depuis euebec jufqu'à Montreal. Je
fuis perfùadé que fi cet Etranger vou-
loit avoir la complaifance de s'arrêter
autant que ces bonnes Gens voudroient
le retenir chez eux , il n'arriveroit
pas fi-tôt à cette dernière Ville, quoi-
qu'elle ne foit éloignée de 9uebec , que
de 6o. lieuës.

Telles font les qualités d'efprit des
Canadiens. Quant à celles du corps,
ils font robuftes & s'appliquent aux mê-
mes exercices que les Sauvages. Com..
me eux ils favent canoter, courir, fauter
& aller en raquettes: mais fi leurs meurs
leur donnent un grand avantage fur
les Barbares, la Nature a dedommagé
ceux-ci en leur accordant plus de for-
ce & d'agilité qu'aux Naturels de la
Colonie.

Le Luxe ne regne point parmi ces
Habitans de Village, fi j'ofe m'expri..
mer ainfi, eu égard à ceux des Villes.
Il eft vrai néanmoins qu'il s'en trouve
parmi eux qui fe difltinguent par une
conduite .toute oppofée aux meurs
générales. Ceux-là font connus fous le
nom de Coureurs de Bois, parce qu'en
effet ils paferit un' tiers de l'année

plus
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plus ou moins, à courir les Forêts com-
me de vrais Sauvages, n'ayant pour
toute munition, qu'un fufil, beaucoup
de poudre & de plomb; laquelle pro.
vifion étant ufee , ils reviennent à Mon:t
real ou à Quebec, faire argent des
peaux des Bêtes, qu'ils ont tuées,& ne
fortent point de ces Villes , qu'ils n'a-
yent depenfé en débauches, tout l'ar..
gent de leurs Pelleteries. Enurymot,
tant, qu'ils en ont ,ils font Flores. N'en
.ont-ils plus, ils retournent à leurs Char.
fes, où ils regagnent par des peines &
des travaux incompréhenfibles, le même
argent .qu'ils ont prodigué fi vîte & fi
mal à propos.J'excepte ceux-ci du géné.
ral de la Nation, parcequ'en effet leur
nombre efL très petit & qu'ils ne font
point eftimés. Les autres, au contraire,
font toujours modeltement vêtus. Leurs
habits font des Capots croifés fur l'efto.
mac, par le moyen d'une cèinture fau.
vage garnie de plumes de Porc-épic;
ils font uniformes & prefque tous de
la même couleur. C'eft des Sauvages
auffi, qu'ils ont appris la manière de fe
chauffer, qui en effet eft des plus com-
modes.

'j
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11 n'y a point de Cordonniers chez
eux, & leurs fouliers, qu'ils font eux-
mêmes , font d'une peau de Chevreuil,
ou de Loup marin, pafée, fimple,
fans talon & fans femelle-de cuir fort.
On la fronce un peu fur le bout, de
forte qu'elle reprefente affez bien les
doigts du pied où elle cf coufue avec
des cordes de boyau, à une languette de
cuir. On reprend enfuite tous les -plis
avec des courroyes de la même peau,
qu'on pafle dans. des trous pratiqués
de diftance en diffance·, & que quel-

ususlieant au-defus·l du·ltalon après
les avoir croifées fur le cou du pied.
D'autres les lient comme on feroit en
Françe, à des fouliers qui n'auroient
point de boucles. Pendant l'Hiver on
fait monter ces fouliers jufqu'à mi-
jambes pour être moins incommode
des neiges. Les Sauvages les ornent
quelquefois d'un travail de plumes de-
Porc.épic ou de petits grains, de raffa-.
de, & la manière dont;on les attache
alors, les fait reffembler affez bien aux
brodequins, ou à la chauffure qu'on
donne aux Héros & aux gens de guerw
re dans la milice Romaine,
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Il ne faut pas.s'imaginer par ce que

je viens de dire, que les Canadiene
n'ayent point dedefauts. Nemo fine vi-
tio. nafciur , chacun a les fiens. On.
fait aufli- que les commencemens des
nouveaux Etablifemens font ordinaire-
nent beaux. Mais fi dans le Canada,

les Miffionnaires connoiffent tous leurs
Paroifflens, d'autant qu'ils ne font pas
en trop grand nombre, & s'ils tachent
de les edifier par leur piété qu'ils pous?
fent jufqu'à la bigoterie : d'un .autre
côté, les jeunes Libertins que. l'on y

i envoye de Paris, ne leur portent pas
trop bon exempe ne s'amufant squ'à
carèffer leurs Femmes, leurs Filles;
chantant des chanfons abominables , en
un mot pouffant la malignité de leurs dé-
bauches jufqu'à l'excès. C'eft ce que j'ai
vu, & ce~qui fait qu'on ne comprend
pas quelle peut être l'idée de la Cour
de Françe, en envoyant de pareils D..
bauchés, qui n'étant pas propres à la-
bourer la terre , font obligés, ponr
pouvoir vivre, d'aller dans les Côtes
chez les Habitans, où, fous prétexte
d'y être Maîtres d'Ecole, ils font plus
de mal que de bien. Car fi les Cana-.

.E z diens
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diens font un piu malins, ce font ces
beaux Precepteurs qui les inftruifent:
deforte que, comme ils aiment déja la
bonne chère, s'adonnant facilement à
1'ivrognerie & à la gourmandife, il y
a apparence que ce fera chez eux com.
me par tout ailleurs, où la vertu fe re.
lâchant peu à peu, degénère en vice.
D'un autre côté les Canadiens tiennent
des Gafcons, en ce qu'ils font grands
Vanteurs de leurs propres aaions, de
leur valeur, &c. Ils font aufli un peu
Vindicatifs, dernier defaut, je crois,
qu'ils tiennent des Sauvages.

CH APIT RE .

*rriove de l'Autcur à Quebec. Defcrip.
tion de cette Ville. Ufage des auettes,

pour voyager fur la neige.

arrivai le '8. juin 1719. à Quebec.
J Comme mes Camarades étoient
difperfés d'un côté & d'autre, par ra-
port à notre Naufrage qui nous avoit
tous mis dans une efpèce de liberté,
on eut affez de peine à nous raffem-

bier
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bler tous & à nous obliger de-paroître
devant Mr. le Marquis de Beauharnois,
encore a&uellement Gouverneur Gé..
néral de la Nouvelle France; car les
uns craignant d'être engagés par for..
ce dans les Troupes de la Colonie &
les autres d'être relégués dans des Fo.
rêts affreufes , tous éludoient d'y ve-
nir. & pour cet effet fe tenoient ca.
chés dans la Ville, deforte que, lors
qu'on en pouvoit attraper un, on le
conduifoit en arrêt dans un Corps de
Garde. Quoique j'euffe déja falué ce
Seigneur p9ur tâcher d'avoir l'honneur
de fa proteion, je fus néanmoins con-
traint.de me trouver avec les autres , &
ce fd't le 26. du même-mois que nous
parûmes tous enfemble devant lui.

Mr. Le Marquis de Beaubarnois étoit
alors accompagné de l'Evêque & des
principaux Officiers de la Colonie.
A peine nous eut-il vu , que notre
etat lui infpira de la pitié. Il en hauffa
les épaules, en dil'ant à Mr. Do/quet:
que nos Parens devoient avoir fans
doute perdu le bon fens, lorsqu'ils
avoient fongé à nous envoyer dans ce
Payr; après quoi fe tournant vers nous,
SE 3 il
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tagne, parce que, dit cet Auteur;
les Sauvages appellent Quebec , les hau-
teurs ou élevations çle terrain: Ce qui
me paroît faux, d'autant plus que m'é
tant informé par curiofité de l'Etymo-
logie de ce nom, aux Sauvages-mêmes
avec qui je mç fuis trouvé dans la fuite
& qui poffedoient differentes- langues
barbares, ils me répondirent, que le
nom de euebec étoit. François; qu'ils
-ne connoiffoient aucun mot fauvage
qui fonnât de cette façon & qu'ils la-
voient bien, que les AIgonkins ,les Abet.
wakis, les Iroquois, & les Hurons ap-
pelloient autrefois cette Montagne Sia-
daka. C'eft, fans doute, dans le tems
que les- François vinrent s'y établir. en
i 608. cent ans après fa Découverte , &
qu'ils changèrent un petit amas de ca.
banes fauvages qui y étoient, en mai-
fons beaucoup plus folides.

Cette Ville- paroît peut-être plus
éloignée de France , aux Vaiffeaux qui
en viennent ; car leur traverfée dure or.
dinairement fept à huit femaines, au
lieu qu'en s'en retournant ils peuvent
en trente ou quarante jours de naviga-
tion ,gagner aifément l'atterage de Bel-

1/e,

Iz
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Ile, parce que s'il fait- cent jours de
Pannée des Vents de la partie de l'Eft,
il en fait deux cens foixante de celle de
l'Ouëft. Elle eft partagée en Haute&
Baffe Ville. Les Marchands demegrent
dans la Baffe, pour la commodité du
Port. Quelques-unes. de leurs maifons
ont trois étages mais ne font point

belles felon mon goût, n'étant bâties
que de vilaines pierres noires tirées des
Roches qui fe trouvent fur le bord du
Fleuve St. Laurent; d'un autre côté,
elles ne font couvertes que de planches
& font fans Symmetrie. Ces maifons
font au pied d'une Montagne de qua-
tre-vingt toifes de haut , s-fT laquelle
eft bâtie le Fort, autrement dit, la
Maifon du Gouverneur Général.

On. peut dire que ce Fort eftle plus
beau Bâtiment de toute la Ville; mais
quoi qu'il foit fort élevé, il ne la com-
mende pas de tous côtés, comiùe le
raportent plufieurs Voyageurs; car les
maifons qui fe bâtiffent encore aujour.
d'hui derrière les Recollets , font beau.
coup plus -levées que ce Château,
qui a la vuë bornée de ce côté. Quoi..
qu'il l'ait belle & longue fur le Fleu-

E y YQ
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ve- Stw - Laarent' il-ý*e:R -abfurde , de -dire

comme, quelques.A.uteu-rs qieelle foit
la- plus- belle.-& la,.plus.étenduë qU-"ý

foit -au Monde, puis - qu7elle fe trouve
bornte par , -tout-1, - excepté' -eers l"Ild

4-ý0r-J-eans --14 i a: flept .lieuës - de long &
trois- de 1-arge. :A--u,-.r*efte les 'Gouver..
peurs Généraux -y -font fort commodé',«.
me, nt logés.

-La. -Baflè-Vi-11-e .' ne peut*, g 're s"a.,.
grandir à -cau- fe -de, -cette Montagne - dû
Fort,. qui eft .: très. efcarpée.,, & du-

Saut-w".,Matelot - --. aîntfi . nom- ýme'f -parce-
en -tomba --un du. haut! en bas.

IElle- effdéfenduë par une Plateeforme
d-ans' Ae - rmilieu qui -at:'.ýà -fleur d'eau.,-

dcfQrtie-.quýif-feroit diffi-cile :aux- - Vai£ý-
feaùx depaffer l-ans,,ê-ýtre Jn, com-modés;.
m. ais -cet.'te . P-,Iate.;,form'e .. ett fort'
g-ée.'!. On -Y.. voit, - lEglife -de-, Notri e-Da,»,

medejefflîoïr-es ýqui fut --bâtie, en,adion.a ve ege desgraces-, de 1- Ic 'e du;Si
elois*

1 ire .'a la.
Haute. blement.en.

IeS-ý aütres- ýVoiturcs ont.-.,Wen P
a. y i_È'I0ùterý Part, rapQrt,., aux.. lavince,

d'eaux
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-zdfeaù:i-deý.ýtorùb=.t. Dans 1 1Hiver.-Meme., les Ha.
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-ter: ni ý Ie.ý defeend-:', nàvoient -dés,

-grapirrs.- 1 ' fous.-le-urs fôùlie.s. .Le Palais
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1 ipai :-Cor -s -dë oes,-princ vec la
ChaPell-èi regarde fc Canal.-esn'ia'i*fon's -de Ia iia ïé-v- n,-u i1w 9omqu?, e ît.un i2ne; ýpIu-fimrs--ýtnème n'en.-Offitooint Welont de diftance en diftan-ce-=es dý ce qui neUtre$ý.f2w-Pâs» un fort, ý bet effict.; maies* comme

trois,- quarts.,& -ý derni -ý de --fes -H--âW

1W, klè efàire- ýàutreÉient. -.Les R. Re
tP. -P. jefUiteeýqUizné .fbnt-pas teIs,ý.y

-Onl't..,tin - gra n-d: Bâtinient, affez -fuperbébuvert ou pluto.eUý n-, Cèllege ok * ý."% t une
, c'oie _Ui -, fcrt ýà iiiftruire un petit n. amqu

ý-breýeEtifansquýio,-y vont-itudier,., Mirs,
-,du'Sêminaire deSt.-;S*Ipice., -ont auffi

uÉý fýr't ýv è'B--^t* fù r .la'. Plat e. for.
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cinquante mille écus. La Cathédrale
eft un affez grand Vaiffeau; .fon Cha-
pitre étoit compofé dans le commen-
cement, de douze Chanoines & de qua.
tre Chapelains: il eft reduit préfente-.
ment'à neuf Chanoines fans -Chage-
lains à caufe du-peu de revenu; lareu-
nion. d'une Abbayie à ce Chapitre
n'étant pas encore bien règlée. Il y a
Doyen, Grand-Chantre, Théologal,
Grand- Penitentier & Grand- Archi-
diacre.

Les R. R. P. P. Recollets , chez
qui j'ai demeuré pendant plus d'une
année; ont un très beau Couvent fitué
fur .cette Montagne vis à: vis du Fqrt.
Ils demeuroient autrefois à près d'un
quart de lieuë hors la ville, fur le
bord de la petite Rivière St. Char.
les. Mr. de St. (altier dernier Evêque
de .Quebec leur a échangé ce Couvent,
afin d'y fonder en fa place un Hôpi-
tal Genéral , pour tous les pauvres ma-
lades, où il. a établi plufieurs Dames
de la première. diflinion qui y font
aéuellement Religieufes Hospitalières
de lOrdre de St. daguftin. On peut
dire que la vertu & la piété de ces

Dames
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Dames font fans égale, ayant fouffert
avec,une Conitance autli Sainte que
Héroïque les adverfités , les troubIes
& les chagrins que leur a caufé la per-.
te dë leur cher Fondateur, qui eft en.
terré en ce lieu, où il eft mort en o-.
deur de Sainteté: Perte! qu'elles ne
peuvent trop regretter &pour laquel-
le elles témoignent encore aujourd'hui
la plus vive tenfibilité. Il y a auffi un
autre Hôpital dans la Ville, où les ma-
lades font fervis par des Urfulines.

Cette Ville manque encore'de deux
chofes effentielles, qui font un Quai
& des Fortifications, Elle ef environ-
née de plufieurs fources d'eau vive la
meilleure du Monde; mais comme il
ne fe trouve perfonne qui fache affez
bien l'Hydrometrie pour les conduire a
quelques Places, ou l'on pourroit con-
firuire des Fontaines fimples ou jailliffan-
tes, chacun eft obligé d'y boire de l'eau
de Puit. Le terrain de la ville eft fort
inégale, deforte que la Symmetrie des
ruës & des maifons n'y peut point être
obfervée. On peut dire en général
que Quekec eff une fort vilaine Ville,
quoiqu'elle foit le Siége d'un Evêque

imme-
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irnmédi«at,ý de - Romt le S c' jo» r d'un
la; refidence, dun - Intenw

dant 1, le Tribunal du Conteil -Souv'em..
rain de -Canada & la - retrai.teý -clé,,-plu.
lieurs - Communauté s -Religieufes4 ý -

Le Confeil eft-com-pofé. dé, ' douzecConffl
fèillers, qui foý, t. pre-fque -tous Matchafià.,

de la Baffe.-Ville,*7 L'Intendant--sattri«,-
bué- le- droit d'y préfider-,, ma'-is le'GôuM-.-

verneur Général prend fa -fëance -J 'l
Salle' de Juftice dans -un endroit j ou le.
trouvant tous- les déux face à*' facë,,. &
les Juges à leurs côtes il feMbWqý7ils
y prefident 'également. Chacun. Y' plai. ' wý
de fa - caufe i car -on n'y voit'- ni 'Avo. "c ats-, -ni-, Procureure.: -ainfi' leà- -procé 9--
font bien.,tA t fiùig > fa 4-S. -quIf en coute
ni frais-ni 'épices aux Par- tïes., Lesjpgee
qui né reço . ivent - du - Roi* que - quatre
cens livres: dé penfjôn par -an. font
difpenfh de porter la robe,& It--,bon-.%,-
net, Outre ce.Tribunal, il y a*enc're'
un Lieutenant Genleral Civil Cri-M
rninell un -Pro cu'-reur- du* Ro ï, un-grand.
Ptevé t.- & un- Gr'nd-Maître -des- -eaux 

A
li'fait. de--fi grands, s-

froid -a %Wbre,
quc-trèsfou'ent Jorsque .jè uldis-allér

depuis
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depuis les Recollets où je demeurois,
jusqu'à l'Intendance, qui eft àune des
extrèmités de la Baffe-ville, j'étois of.
bligé d'arracher quantité de petits
glaçons quife trouvoient attachés à mes
paupières. Souvent-même- les froids
etoient fi exceffifs que j'étois forcé de
me difpenfer des devoirs auxquels m'o-
bligeoit mon Emploi. On a trouvé
quelquefois des Gens roides - morts de
froid, dans les chemins- des Côtes ou
Habitations. La neige pendant trois
mois de l'année y étant de douze à
quinze pieds de hauteur, il-y a beau-
coup de maifons où l'on entre plutôt
par les fenêtres du premier- étage , que
par les portes, qui malgré, les foins
qu'on fe donne, fe trouvent- toujours
bouchées parades-coups de Vent- de bi.
fe qui les comblent de neige.

Quelquefois- pendant l'Eté, les cha
leurs y font -auffi étouffà-ntes, que- les
froids ý y font rigoureux pendant -'Hi:
ver , & le tonnerre, y éclate d'une fa.-
çon fi terrible qu'il fait trembler la Vil-
le & les -Montagnes- qui Penvironnent.
Il- faut avouërqu'il faut être àaui labo
rieux que le font lesFragois -pour pou,.

voir
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voir faire quelque chof'e de bon d'une
pareille Contrée. Les Anglois, qui ha.
bitent dans la partie du Sud, font fous
une Zone bien plus temperée : Aufii
Bafon, qui en leur Ville Capitale, ea
bien plus floriffante & .peut être re
gardée à l'égard de .uebec, comme
une belleVille de France, à l'égard d'un
Village d'une raifonnable grandeur.

La Partie Septentrionale de la Nouà
velle France ,tire fonnom de ce que les
Epagnols ayant reconnu les premiers
fes Côtes & fes Montagnes, qu'ils vi-
rent couvertes de neiges, les aban-.
donnèrent en les nommant: Capo di
Nad&, c'eft à dire, Cap de rien , d'où
en venupar corruption le nom de Ca-e
nada. Les François en firent la Décou..
verte l'An 1704. & ne furent pas fi
dégoûtés que les Efpagnols, puifque jean.
FI-errazan,natif de Florence, pour fai-
re voir qu'ils en pouvoient faire quel-.
que chofe, en prit poffeffion, dix ans
après, au nom de François 1. Ce Flo
rentin ayant eu le malheur d'y être
mangé par les Sauvages fans avoir été
bien avant, 7acques Cartier, Malo iii*
y alla après lui en 1734. & pouffa

fa
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fa Découverte jafu'à Montreal, après
avoir beaucoup fouafert , fait naufra-
ge proche de je#bec , & vu mourir
par le grand froid, la moitié de fon
monde.

L'Hiver cependant, malgré fon ini.
commodité, ne laiffe pas de procurer
un petit avantage, en ce que, par le
moyen des neiges , on a la facilité de
charroyer du bois à la Ville, fur des traî-
neaux tirés par des Chevaux qui feni-
blent infenfibles au froid. Les Recol-.
lets fe fervent aufi d'une autre efpèce
de traîneaux qu'ils font tirer par de
gros Dogues, lorsqu'ils vont à leur Quê..
te. La glace du Fleuve St. Laurent, a
bien fouvent dix pieds d'épaifeur, &
fi quelquefois le vent en ballayela nei-
ge qui la couvre , les Habitans vont
alors avec une grande facilité, depuis
.Quebec jusqu'à Montreal: autrement
ils fè fervent de Raquettes à la manière
des Sauvages.

Ces Raquettes font plus arrondies fur
le devant que par l'autre extrèmité qui
fe termine un peu en pointe. Les plus
grandes font de deux pieds & demi,
de large., Le tour qui-eft d'utà bois

F durci
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durci au feu ei percé dans fa circon..
ference, comnie les Raquettes de nos
jeux de paûme à qui elles teffemblent,
except&que les mailles en font beau-
coup plus ferrées & que les cordes n'en
font point de boyaux, mais de peaux
de Cerfs coupées & fort minces. Pour
tenir le corps de la Raquette plus fta-
ble, on y met deux barres de traver--
fe, qui. la pa.rtagent en trois comparti-
meps, dont celui du milieu elt le plus
Jarge & le- plus long. Dans celui-ci,
vers le côté dont l'extrèmité ett arron-
,die , on pratique un vuide fait en arc,
aboutiffant à la barre de traverfe. C'eft-.

aà, où doit toucher lapointe du pied,
fans la porter fur cette barre qui -n.
.commoderoit. Aux deux bouts de cet
arc, font deux petits trous pour pas-
fer les courroyes, qui doivent attacher
le pied fur la Raquette. On paffe ces
courroyes l'une dans l'autre, commo
qui commenceroit à faire un nSud fur
l'orteil,.& après les avoir croifées,on
les repaffe dans la Raquette à la circon-
ference de l'arc on les conduit enfui.
te par derrière au deffus du talon, d'où
on les ramène fur le egQ du pied, où

on

I
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on les noue en faifant une roIe de ru..
ban. Cela fe fait de telle manière, que,
quoi que le pied foit bien aflùujetti, il
n'ell pourtant gêné que fur l'orteil, &
qu'on peut quitter la Raquette en la fe..
coüant du pied, fans y porter la main.

On peut bien penfer que ces Raquet.-
tes étant longues & larges, il faut tou-.
jours faire de grandes enjambées; ce
qui fait que les neiges furpaffant les bar:.
ricades des Habitations, on paffe par
deffus, fans fouvent apercevoirlapoin-
te d'aucun pieu; deforte que, comme
l'on va droit fans avoir occafion de fe
détourner, on peut aller loin dans un
jour. Pour moi lorsque j'ai commencé
à vouloir me fervir de ces fortes de
Raquettes , il m'elt arrivé de tomber
très fouvent le nez dans la neige; foit
que je n'écartaffe pas affez les jambes
pour avancer chemin; foit qu'étant
fatigué je vouluffe m'arrêter pour me
repofer,ou foit que je demeuraffe court,
pour écouter parler ceux qui étoient
avec moi, & qui prenoient plaifir à me
voir tomber. Car alors n'étant pas ac-
coutumé à ces larges femelles , je les
mettois, fans y fonger l'une fur l?au-

F tre
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tre en m'arrêtant, de façon qu'en vou-
lant lever le pied je culbutois infailli-
blement dans la neige.

C H A P I T R E V I.
abregée des Trois-Rivières

de Montreal.. Traitte des -Sau-
vages ; Utilité de leurs Canots

& la maniredont onlesfait.

utre uebec Ville Capitale, il y a
encore dans le Canada, deux au.

tres Villes. Celle qui tient le fecond
rang après .Quebec , fe nomme Montreai,
quoi qu'avant d'y arriver,il faille pas-
fer par une autre , que l'on appelle
les Trois-Rivières : mais cette derniè.
re n'eft qu'une Bicoque, qui à peine
mérite le nom de Ville. Elle tire fon
nom de trois Canaux, dont l'un eft plus
large que la Seine, dans fon entrée à'
Paris. Ces trois Canaux font formés
par deux Iles de feize cens arpens de
long chacune & remplies de beaux ar..
bres. Elle eft fatuée près d'une Rivi -

re



»u SR. L E BEAU. y
rb qui tombe dans le Fleuve St. Lau-
rent, nommée Maitabirofine. C'eft par
cette Rivière que defcendent plufleurs
Nations Sauvages, .pour faire le Com-
merce de Pelleteries. Cette Ville eft
au 46. degré quelques minutes de lati..
tude, au bout de la plus grande chaîne
de Montagnes qui foit dans l'Univers.
Le Roi y a établi 1un Gouverneur &
un Major. Les Recollets y ont un Cou.
vent & en font Curés. On y recuëille
de fes environs beaucoup de bon bled
& c'étoit autrefois le Bureau général
du Commercè~des Sauvages avant l'in-
vafion des Anglois & l'établiffement de
Montreal.

Cette Ville qui fait le bout des Dé-
couvertes de 7acques Cartier , eft fituée
dans une Ile , que l'on nomme auffi
Montreal, & qui peut avoir quatorze
lieuës de longueur fur cinq de largeur.
Elle eft à prefent Capitale d'un Gou.
vernement particttlier de la Nouvel/e
France, & eft bâtie fur le bord du Fleu-
ve , qui a en cet endroit une lieuë de
largeur. Il feroit aifé d'en faire une
forte Place par l'avantage de fa fitua..
tion, quoique fon Terrain foit uni &

F 3 ¯fa.
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fablonneux. Mrs. du Seminaire de St.
Suilpice de Paris, en font Seigneurs de-
puis la conceffion qu'on leur en a fait
en i 663. Il y a un Couvent de Recol-
lets ,:une Communauté d'Hospitalières,
une Maifon de Filles de la Congréga-
tion & une autre de Frères Hofpita..
liers, qui feroit un Palais fi elle étoit
finie.

C'eft dans cette Ville où fe fait pré..
fentement le grand Commerce du Ca.*
nada , plufieurs Nations. de Sauvages,
que nous nommons nos Alliés-, y abor-.
dant de- outes parts & même de cinq,
à fix cens lieuës. Ils commencent or-.
dinairement à venir en grandes ban..
des vers la fin du Mois de Mai, apor.
tant avec eux une quantité prodigieure
de -peaux d'Ours, de Loups Cerviers,
de Chats fauvages, de Pécans, de Car-
cajoux , de Loutres, de Loups de
Bois, de Renards argentés; de peaux
de Chevreuils, de Cerfs., d'Orignaux
vertes & paffées; mais les principales
Pelleteries font celles de Caffors de tou.
tes espéces. On leur échange pour des
armes, de la poudre, des balles, des
Capots à la Canadienne, des Habits è
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la Françoife chamarrés de Dentelles ou
d'or faux, qui leur donnent une figure
tout à fait grotefque , par raport à leurs
Mitaffes qui font des piéces de drap
ou de Mazamet dont ils fontleur chauf-
fure ordinaire, faute desquels ils vont
toujours nuds jambes, ne portant d'ail-
leurs jamais de culottes.Ill y en a auffi,
qui par fantaifie achetent des chapeaux
bordés d'un large galon d'or ou d'ar-
gent faux, qui étant pofés fur leur
chevelure craffeufe, nouée d'un côt
& teinte de l'autre, leur· donnent un
air tout à fait hideux.

On diroit à les voir alors, que ce font
des Diables & la Ville un Enfer, par-
ce -que-ces Barbares, qui marchent fans
ceffe par les rues, fe mattachent le
corps & le rifage plus que jamais,
croyant par là fe mettre fur leur pro-
pre. D'un autre côté les hûrlemens,
le tintamarre, les querelles &-lesdis-
fenfions qui furviennent entre ces dif.
ferentes Nations fauvages & nos* Iro.
quois; augmentent encore l'horreur de
ces-fpeaacles: 0ar quelque précaution
qu'on prenne pour empêcher lés Mar-
chands de leur donner de l'eau-de-vie, -

F 4 . il
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il y en artoirsquetite qui font ires.;
morts y d'autres qui à demi-ivres tunt
leurs Adverfàires à coups de haches; 4
d'autres enfin, qui, enragés de ne pou-
voir attraper ceux à qui ils en veulent ,
fe tuënt eux-mêmes avec leur cou-
teau ; ce qui arrive rarement à la ve-
rité, mais néanmoins quelquefois, tant
i1s font fous & furieux dans la boiffon.
C'eft pour cela qu'on ne fouffre point
qu'ils habitent dans les Villes.

Leur Foire ou Marché fe tient tou-
jours fur le boxd du .Fleuve, le'long
des Palifides de Montreal. Des Senti-,
nelles empêehent qu'on n'entre dans
leurs Cabanes pour éviter les chagrins
-qu'on leur pourroit faire, & pour leur
donner la liberté d'aller & venir pen-.
dant le jour dans la Ville, ou toutes les.
Boutiques font ouvertes. 'On leur é-
change aufli pour leurs Pelleteries du-
Vermillon, des Chaudières, des Mar.
mites de fer & de cuivre & en unmot
toutes fortes de Quinquailleries.

Mr. le Gouverneur Général, n'ou÷
blie point de partir tous les ans exprès
de Qebec, pour aller à Montreal, y cher'.
cher fa Foire, dans ce tems de-Marché,

Outre
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Oatre qu'il eft le premierEchangeur,
les Préfèns confidéraIes que lui font
les Chefs de chaque Nation, qui vien-e
nent le falucr, augmentent beaucoup
le profit de fon trafic: ce font des joursi.w
de récolte pour lui. Ces fauvages en
lui donnant quelques paquets de Pel-
leteries pour Préfens, ne manquent

jamais de le prier en mênie-tems, de
ne pas fouffrir qu'on leur vende trop
cher les Marchandifes; mais il n'en eft
point le Maître , puisque chacun difpo.
fe du' fien comme il le juge à propos.

Toutes les Boutiques font donc ou-
vertes. -ceft à qui fera valoir fon ta.-
lent; les plus fortes amitiés entre les
Marchands ne laiffent pas de fe réfroi-
dir dans ces momens. Le mouvement
tumultueux qui regne alors & l'envie
que lion a de faire fon profit, diffipe
cette ouverture de cœur ; à peine le
Fils reconnoît quelquefbis fon Père:
l'un attend au paffage un Sauvage qu'il
voit chargé de Caftors; l'autre l'attire
chez lui & compofe du mieux qu'il
peut. Le Sauvage qui eft auffi raffiné
que le canadien, fur le fait de la Trait-
te , exanune attentivement ce qu'on

F5 lui
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lui montre. Ce Commerce dure ordi..,
nairement trois mois à plufieurs repri..
fes , parce que les Sauvages ne viennent

pas tous précifément dans le même
jour.

Comme le Pays -n'eft pas riche,
ainfi que je l'ai dit, chacun cherche
à y vivre felon fon induftrie. Il y a ap-p
parence que fans le Commerce des PeL
leteries ,Ja plus grande partie des Ha,.
bitans ne pourroit pas fubfifter du re-
venu de fes Terres. Sa Majefté y en..
tretient un grand nombre de Particu.
liers , quelques Couvens & Commu..
naités: quatre cens mille livres qu'il
envoye tous les ans ne laiffent pas
d'être d'un bon fecours. Les Officiers
ne foutiennent leurs Familles que de
leurs appointemens, ne leur étant pas
permis de fe mêler dans le Commerce.
La neceffité cependant oblige plufieurs
à le faire fecrettement; fans quoi.leurs
Femmes feroient à plaindre s'ils ve..
noient à mourir,

Les Troupes font d'un --Détache.
ment de la-Marine, compofées de vint,
huit Compagnies. Les premières qui
arrivèrent en Canada, étoient du Regi..

ment
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ment de Carignan Salières. De vint-
quatre Compagnies qui y étoient, oit
en fit repaffer vint en France, au bout
de trois ans, & les quatre qui demeurè..
rent furent compofées de foixante &
quinze hommes chacune.

_,I y eut plus de trois cens hommes
de ce Regiment qui s'établirent dans
le Païs, non pas avec des Filles de-
joye, comme le prétend le.Baron de
la Hontan ,mais avec des Filles & des
Femmes qui étoient en France, à charge
à de pauvres Communautés, d'où on
les a tirées , pour les conduire de leur
plein gré en Canada. C'eft une chofe
que j'ai appris fur les Lieux par des-
Perfonnes de probité & dignes de foi:
comme du R. P. Jofeph Recollet, Ca..
nadien & d'autres Vieillards qui ont.
prefque touché à ces premiers tems.
Ainfi la Hûntan fi fujet à caution dans
tous les points Capitaux de fon Ou-.
vrage, ne doit pas faire prendre pour
Verité, des calomnies fi injurieufes à
l'honneur des Canadiennes. Il n'en
auroit pas pu dire. davantage de la
.Loufiane, où chacun fait que l'on a
envoyé beaucoup de Filles du caratè..

re
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re fur lequel il paroit prendre tant
de plaifir à s'étendre.

Les quatre Compagnies de Soldats
de Marine qui reftoient, furent encore
reformées en fe mariant, & on leur don-.
na des Habitations. Elles furent rem..
placées la même année par quatre au-
tres Compagnies. Et même tous les
Soldats de nouvelle levée que l'on y
envoye encore tous les ans, fbnt déga-
gés d'abord qu'ils trouvent à fe marier:
ce qui ne manque pas de leur arriver,
d'autant que les Familles Canadiennes,
femblent plus fournir de Filles que de
Garçons.

Les Vivres dans le Canada, fe ven..
dent prefque pour rien. Le bled y
croit en abondance auffi-bien que les>
legumes ; & le Poiffon y eft en fi
grande profufion que ceux qui l'appor-
tent à laVille pour le vendre, en laif.
fent fouvent plus de la moitié fur la
place du Marché pour les pauvres Gens
qui le ramaffent. On" y voit quantité
de Grands Eturgeons, de Poiffons
blancs, de Truites, de Poiffons armés,
de Harangs, de Barbues, de Mulets,
de Moruës de Saumons, de Carpes,

de
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de Goujons& furtout d'Anguilles, que
l'on prend dans des naffes le long du
Fleuve St. Laurent, iorfque la Marée
monte, & fouvent en fi grande quan-.
tité, que ces mêmes naffes, boëtes ou
panniers bouteux rompent quelquefois
fous la charge. D'un autre côté, ou.-
tre leur nombre prodigieux, elles font
fi grofTes, que les Habitans qui font
fur les Côtes le long de ce Fleuve , en
font boucanner pour l'Hiver ou s'en
fervent pour faire de l'huile. Cette
Pêche fe fait immédiatement au deffous
de Quebec, & un peu au deffus, felon
la Marée montante.

Le nombre de Tourtres ou efpéce
de Tourterelles, qui viennent dans ce
Pals pendant l'Eté , eff fi monftrueux.,
que lorsqu'elles fe jettent fur des terres
enfernencées , elles n'y laiffent aucuns
grains; deforte que l'Evêque du Ca.
nada s'eft vu contramt,en de certains
tems, de faire faire des Prières publi-
ques à cette occafion & d'exorcifèr ces
animaux qui n'y portent préfentement
pas de dQmmage, parceque les Habi-
tans qui commencent à -s'y peupler,
font ravis de le& y voir & fe font un

plaifir
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plaifir de les tuer. J'en ai abbatu moi..
même juf'u'à 44. d'un feul coup de
fufil. Les Ganadiens mettent des per-
fches en pente vis à vis de leurs portes,
où ces Oifeaux fe perchant, ils les prén..
nent tout de file & en peuvent tuer
plus que je ne viens de dire d'un feul
coup, fans fortir même de leurs maifons.

Les Fleuves de l'Europe, ne font que
des ruiffeaux, en-comparaifon de ceux
de ce Nouveau Monde.,Comme il n'y
a pas d'endroits au monde où les eaux
des Lacs & des Rivières entrecoupent
fi fréquemment les Terres, on peut
dire que les Canots fauvages dont ils
fe ervent pour les traverfer pendant
l'E é leur font d'une grande utilité,
ain que je le ferai voir par la fuite.

boulèau & peuvent paffer pour, le
Chef-k'Oeuvre de l'art des Sauvages.
Rien n'ett plus joli & plus admirable
que ce- machines fragiles, avec les..
quelles ependant on porte des char.
ges immý nfes & dont la péfanteur
n'empêche pas que l'on ne puiffe aller
avec beaucoup de rapidité. Il y en a

differentegrande4rs, de deux, de
quatre

9 4
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quatre, jufqu'à dix places diffinguées
par des barres de traverfe. Chaque
-place. doit contenir aifément deux Na.,
geurs, excepté les extrêmes qui n'en
peuvent contenir qu'un. Le fonds- du
Canot n'eft que d'une ou de deux piè.-
ces d'écorce auxquelles on en coud
d'autres avec de la racine qu'on gomý-
me en dedans & dehors, de manière
qu'ils parofffent être d'une feule pièce.
Comme 'écorce, qui en fait le fonds
n'a guère au -delà de lépaiffeur d'un
écu, on la ·fortifie au dedans'par des
lattes de bois de cédre extrêmement
minces, qui font pofées fuivant la lon.
gueur du Canot & par de petites va -
rangues du même bois, de l'épaiffeur
d'un ou de deux écus, rangées près à
près, dans le fens de la courbure du
Canot , d'un bout à l'autre. Outre
cela, l'extrèmité des bords ent épaiflie
par des cercles, comme feroient à peu
près ceux de nos tonneaux , dans lef-
quels font enchaffées ces varangues
qu'ils arrêtent, & où font attachées les
barres de traverfe, lesquelles fervent à
affermir le Corps de tout l'Ouvrage.
Il n'y a-ni poupe ni prQuë. Les deux

bouts



s AVA NTUR ES
bouts font entérementmaes a
ce qu'on y attachep de Gouver.
vernail & que celui qui e le dernier
à un de ces bouts peut de ir le pre..
mier, en tournant feulementie dos aux
autres fans changer de placeý- cas
qu'il s'agît de retourner fur les mêmes
traces. Les avirons font fort legers,
quoique faits d'unfois d'Erable qui eft
affez dur. Ils n'ont guère que quatre
pieds de long, dont la pele en em-
porte un & demi fur cinq ou fix pou.
ces de largeur.

Le P. Hennepin raporte qu'ils font
ronds par deffous. Cependant je n'en
ai jamais vû que de plats , & je n'ai point
entendu dire, ni ne crois pas même
qu'il y en ait d'une autre forte.

Si ces petits Bâtimens font commo-
Pkdes, ils ont auffi leur incommodité;
car il faut ufer d'une grande précaution
en y entrant & s'y tenir affez contraint,

4A
pour ne pas tourner & pour foûtenir
te balancement du Canot lorsqu'il eft
en train d'aller. Ils font d'ailleurs fi fra-
giles que pour peu qu'ils touchent fur
le fable, ou fur des pierres, il s'y fait
des crévaffes par où l'eau entre- &peut

gâter
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gâter les marchandifes ou les provi.
fions qu'on porte: ce qui m'efl arrivé
plufieurs fois, comme je le dirai plus
au long. Il ne fe paffit pas de jouis
avec mes Sauvages ,-qu'il ne fe trouvât
quelque endroit qu'il nous fïlloit gom-
mer. Nous nagions affis & de bout
dans les eaux douces & tranquilles.,
mais nous étions forcés de nager à
genoux dans les Rapides.

On en a fait cependant qui ont près
de fix pieds de largeur à leur ventre,
& auxquels on peut mettre de peti-
tes voiles. Mr. le Gouverneur Géné.
ral & Mr. l'Intendant fe fervent de ces
derniers, lors qu'ils vont à Montreal.
Cependant, comme ils ne laiffent pas
d'être legers, il feroit dangereux de
les mettre à la voile lorfque le Fleu.
ve .eft agité par la violence des vents;
car alors on courroit rifque de périr.
Pour cette raifon, la traverfée des
Lacs efa fi difficile, que les plus Pru..
dens ne l'entreprennent guère, fans
avoir bien confulté le tems; ils ran-
gent avec cela les Terres autant qu'ils

0peuvent, ou coupent de Cap en Cap
& tâchent de gagner d'Ilè en lle.

G Avant
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Avant d'entrer dans notre Canot,.

mes Sauvages & moi avions; toujours
foin de jetter au bord de l'eau quel-
ques pierres, fur lefquclles nous: marýa
chions. C'eft une--précaution nèceffai-
re, pour n'avoir pas les pieds iouillés
en entrant dans ces fortes de petits
BJâteaix. Une autre, que lous avons
toujours bfervée avec la même exadi.
tude, c'eft de le tirer de I'eau., cha>.
que fois que nous en fortions Nous
avions grand foin dé le renverfer auffli
tôt fur le fable, tant pour le confer..
ver des vents, que pour le faire fécher
& reparer les crevaffes qui s'y faifoient,
prefque - toutes les fois que nous na-
gions. Pour cet effet.,on fe fert d'une
gomme qu'on detache du bois d'Epi-
tiette, ou de quelqu'autre Arbre réfi.
neux, dont 1'/4merique ne manque point
dans fa vafte étenduë.

Les .dlgonkins, les Outaouacs, les
Montagnois & quantité d'autres Nations
de la langue Algonkine, font les plus
habiles i travailler ces Canots d'écorce,
avec quelque différence néanmoins les
uns des autres. Les Abenakis, par ex.-
cmple 2 les relevet peu par leurs bords



- les font fi plats par les deux bouts
qu'ils font prefque de niveau dans tou-
te teur étenduë ; & cela, parceque,
voyageant dans de petites Rivières, iLs
pourroient être incommodés & brifés
par les branches qui débordent & s'é-
tendent fur l'eau des deux côtés du
Rivage; au lieu que les Outaouacs &
les Nations d'en haut, ayant à navi-
guer dans le Fleuve St. Laurent , ou il
y a beaucoup de Cafcades & de chû-
tes, ou bien dans les Lacs où la lame
eft toujours fort groffe, doivent avoir
des Canots , dont les bouts foient
hauts & élevés, afin de brifer la vague
& d'être moins* expofés a recevoir
l'eau.

Je n'ai point vû de Canots d'écor-
ce de bouleau chez -les Iroguois, qui
n'euffent été achetés des autres Na-
tions Sauvages; car ils n'en font or.
dinairement que d'écorce d'Orme, mais
qui font fi mauvais , fi vilains & fi mal
faits que la vuë en fait mal au cour:
Auffi n'en regrettent-ils pas beaucoup
la perte, lors qu'ils fe trouvent brifés.
Ils les font le plus fouvent d'uie feule
pièce, & les travaillent avec toute la

Ga mal..
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malpropreté & la groffiéreté imagina.
ble. Ils coupent-zette écorce aux qua.
tre coins, où il eft neceffaire de la re-
plier pour faire les pinces,& après l'a.-
voir coufuë dans ces coins & aux deux
bouts., ils l'affermiffent avec des bâ-
tons fendus, pour la géier & l'en,1pê-
cher de s'ouvrir. Ils font les' varan-
gues, les barres & les cercles du
tour , de fimples branches d'Arbres,
qui ne font qu'écôtées & fi mal ran-
gées, qu'on ne peut rien voir de plus
grofiier. ' Cela devrait infpirer satu..
rellement de la défiance à ceux qui
ont à expofer leur vie dans ces Ma-
chines, fur des Rivières auffi dange-
reufes que le font celles du Canada.
Cependant ils s'y abandonnent avec
une confiance nerveilleufe à la rapidi-
té des Eaux, dans les Saûts & dans les
Cafcades , lorsqu'ils defcendent les Ri.
vières, ou qu'ils les refoulent, non fans
des fatigues incroyables, en piquant
de fonds avec la perche.

C H A.

ez
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CHAPITRE VIT.

Départ de l'.duteur avec des Sauvages ,
Son déguifement ; Il eJß matheureu.

ment reconnu par des Canadiens.

\ On Emploi n'étaht pas affez con.
1.. fidérable pour m'engager à de.
meurer en Canada,& d'ailleurs le Cli-.
matadu Pays & la manière dont j'y
avois été envoyé me plongeant dans
une mélancolie inexprimable, je n'é.,
tois uniquement occupé, que des mc..
yens dont je me fervirois pour en
fortir.

J'y demeurai cependant l'erpace d'u-
ne année, efperant toujours que mon
Père me devehant favorable , mes affai.
res changeroient de face : mais ce
tems étant écoulé & neuf mois de
plus, fans en recevoir aucune nouvel..
le ni confolation d'Amis, ni reponfè
d'aucun Parens -& n'en devant plus
attendre, vû qu'il n'y avoit plus de VaiI.
feaux de France à arriver, le defefpoir

G 3 me
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nie sprit, ou plutôt -leur abandon ,fut
caufe que je -pris la -refcolution de for.
tir de ce Pays, à quelque prix que ce
fût. -Je ·tentai ·tous les- moyens d'en
venir à bout par les Navires qui étoient
dans la Rade; mais malgré tous mes
foins, il me fut impofible de réuftir de
ce côté , fàute'de Paffeports. Je fus
donc obligé, pour n'en point démor.
dre, à-prendre le malheureux parti de
rifquer ma vie -parmi les-Sauvages. En.
vain mes amis voulurent me remontrer
,tous les dangers auxquels j'alloism ex..
pofer: -Envain me firent-ils un horri.
ble tableau des fatigues que j'aurois :à
effuyer dans ce Voyage, d'où- il paroi-
foit entiér.ement impofibie, que j'écha.
paffe fans quelque miracle: Envain ils
me repréentèrent que je ne devois pas
partir fèul avec des Sauvages, dont la
complexion du corps,:le tempérament
&·les manières de vivre font -fi -diffe..
rentes des nôtres; rien ne fut capa.
ble de m'en détourner.

Pour cet effet je feignis une partie
de Chaffe ,afin de m'abfenter pendant
quelques jours de mon Emploi, qui
commençoit à me donner quelque re..

láche
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14che,.parýle dépax-,t.ç.ýee Vai]Llllýau;r. je'tis -fois ee -pretexte'd avec ime

auffi grgnde -Pro«vlfion de .poudre , que
el i?.Cuffe ýdLI chaRer Pendan un mois -

MaIs MJOD zçýeffcin -ctoit d".e-n, flaire des
Prè'fei>s-,aux Saiwages avec qui-je vou.

lois --parler.- Preçaution., flians laquelld
il .'eft -inutile * traiter d'affz*rçs avec

C. es fortes. de -G-en's
J'arriyai -fur le foir ç hez un de -ýmc

Amisqui evç>it une Mairon -fnuee aux
-enýviroi3s ýde Lorette, Village des Hu"rons -n'qui -eft qua quatre, lieuës deeu-ebec. Ces Sauv. e iageà on ét, nfi

nom m.eýs par les 'Peu-ples du- Canada,,,
-parcý2 qu'ils av.oient, leurs cheveux br Ù
lés. d'une tgIlemaniere, que leur tête
reffembloit a ýune Hure de Sang- lier. Es
habifoient gutrefois au delà du Tort
Frontenac,, qùi eft aâ-defflus de Montm

-grand L _c de Huro ùs , ainfi nom.iné au*ourd'hui de.leur-nom ed'note-le.urs
anci=nes li-aý;bitàtions. -C e, L ac ' eft a . P.
pellé par eux,,*4Varegn&ndy;.il fe ýéchar-
ge danscelui .. d'Eri*é*, avec leqpel il

-coiit-ribue.a former le zrand Saut
Nia r'a , 11,ý lap9menter le.-.fameu.*

-4 Fleuve
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Fleuve St. Laurent. Il eft navigable
par tout; fon circuit peut avoir fept
cens lieuës fur deux cens de longueur;
mais fa largeur eft inégale. Vers
l'Ouëßj il contient plufieurs les affez
grandes du côté de fon embouchure.

Ces pauvres Sauvages étoient telle...

ne pouvoient-ils compter parmi eux
foixante Guerriers, lorsqu'ils furent
obligés de quitter ces Lieux, pour ve.
nir lé refugier parmi les François, qui
leur accordèrent la demeure qu'ils ont
préfentement & promirent de les pro-
teger contre leurs Ennemis communs.
Préfentement ils font environ au nom.
brè de quatre cens., qui"habitent pro.
che de kut bec, ou dans le Village dont
je viens de parler. Leurs Cabanes y
font bâties à la manière des Euro

péens, c'e1 à ýdire, qu'elles font d'u+
ne ftruCture folide, étant faites avec
des pierres, du plâtre , &c. Elles cone
fervent néanmoins leur ancienne for..
ine, c'elt pourquoi elles font fans ma.
gnificence, ni art; n'ayant d'autre
commodité, que celle de les mettre un
pu mieux à l'abri des vents & des

j

il
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injures du terns, que les autres Sau-
vages.
. On peut dire avec verité que les

Hur&ns, dans très peu de tems, n'au.
ront plus rien de fàuvage que le nom.
Es commencent à fe familiarifer avec
les Canadiens & les François; vivent tous
comme de bons Chrétiens, chantarit
en leur propre langue toutes les Priè-
res, Hymnes & Pfeaumes, que l'on
chante journellement dans l'EglifeRo-.
naine. Les Jefuites n'épargnent ni
foins, ni peines , pour leur faire quitter
leur ancienne férocité & fuperftition,
afin de les tenir dans la bonne voye
du falut. Je'uis certifier que mes deuix
Conduteurs Hurons, outre leurs DéVo-
tions du matin , du foir & de leurs
repas, ne fe feroient jamais mis dans
leur Canot, qu'ils n'euffent auparavant
adreffé leurs Prières à Dieu.

j'étois ravi d'admiration, de voir
que des Peuples, que nous appellons
Barbares, s'acquittoient fi exaâement
de ce Devoir envers leur -Créateur.
La manière hunble & dévote, dont ils
faifoient ces Prières à haute voix , me
touchoit fenfiblement le cœur, fur.-.

G 5 tout
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tont lorsque je les entendois recitant
nos Litanies & fe repondant Pun à
lPautre , aui bien que dans beaucoup
d'autres Hymnes de nos Eglifes, que
je pouvois aifément comprendre par
la difference des tons.de voix ou chants
dont ils s'exprimoient.

LIEglife ou plutôt la Chapelle de'
diée à .Notre Dame de Lorette, donne le
nom au Village qu'habitent ces Sau-
vages., Les Canadiens y font beau.
coup de Pelerinages par dévotion.
Mr. le Gouverneur Général de la Nou-.
velie France & Mr. PIntendant y vont
tous les ans & y regalent par diver-
tifement tous les Sauvages.

Ce fut proche de ce.Lieu, où, étant
arrivé chez cet Habitant que j'y avois
pour ami, je refolus d'effeduer, mon
entreprifC. Je lui communiquai d'a-
bord mon defein & l'intéreffant à'me
rendre fervice, jel'obligeai en même-
tems à me ,garder le lecret. Dès le
lendemain matin il -fit venir chez lui
deux Sauvages- de cette Nation, dont
la probité & le caraère lui étoient
très connus. Ils parloient tous deux
affez bien François pour Le faire en..

tendre,
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texth'e, defrteque je eur is 'conve.
nir qu'ils viendrôientQebec,) au plû-
tard dans 2trois jours, :;o je devois
conclure avec-eux mon -marché chez
un Marchand de mes amis. Comme
ils avoient déja pris la refolution -de
faire une Partie de deux ou trois mois,
de Chaffe , ils acceptèrent volontiers
ma propfition & me tinrent leur pa.
sole.

Je les menai -chez --mon Marchand,
qui promit de leur donner à chacun
pour cinquante écus, argent de Fran-
ce, -de Marchandifes telles qu'ils les
voudroient .-avoir, à condition qu'ils
me conduiroient auparavant, en toute
fûreté, jufqu'au premier Fort des n.-
glois. Pour plus grande fûreté il ne
s'engagea à livrer les dites Marchandi.
fes qu'après leur Retour &fur un Bil-
let de ma main, qui dénoteroit mon
arrivée :à bon*port jufques à cet-en-
droit. Mais comme les-Sauvages Hu..
rons, ne font point amis des -dnglois,
ils ne voulurent jamais- convenir de me
conduire plus -loin qu'à Naranzouac.

Ce Village des -Iroquois fitué à deux
cens lieùés des François, -n'eft éloigné

du
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du premier Fort .dnglois, que d'environ
vint cinq à trente lieuës. Ils s'enga-*
gèrent de me faire faire le refte du
Chemin fousla conduite de quelqu'un
de leurs amis Iroquois, & de la fidé-
lité defquels ils me repondoient par
avance.

Notre Départ arrêté , j'allai les atten-
dre fecrettement , au jour marqué dans
la maifon d'un de mes amis qui de-
imeuroit à la Baffe-Ville du côté de l'In-
tendance. Voulant cacher mon éva..
fion, je me déguifai comme eux, ou
pour mieux dire, je m'habillai à la
Sauvage, afin de n'être point re-
connu par les Habitans du Pays, ou
Courreurs de Bois, qui auroient pu rom-
pre toute mon entreprife, en me re.
menant àQeuebec, dans l'efperance d'en
être recompenFés. Je quittai donc mon
Habit, ne me refervant -qu'une fimple
vefte,par deffus laquelle je mis une
chemife fale & une couverture 'bleuë.
Je me fis coudre des Mitaffes ou piè-
ces de mazamet fur lesjambes; je pris
des fouliers fauvages & l'on m'appliqua
par tout le vifage de la couleur rouge
& jaune, fur laquelle'l'on me peignit

un
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un Serpent , dont la tête-, après que
le corps m'eut formé le contour du vi..
fage, me repondoit au bout ,de nez.
La couleur de ce Serpent étoit verte.
Mes cheveux bien graiffés étoient re..
levés d'un côté & pendoient de l'au-.
tre: ce qui me donnoit une figure af.
freufe , quoique peu extraordinaire
dans ce Pays. Cette précaution me
fut prefque inutile, comme je le ferai
voir dans la fuite.

Mes Sauvages étant bien munis de
poudre & de plomb, je leur fis don-.
ner, pour les contenter , une petite.
provifion de lard , de Beuf falé , de
farine '& de pois dont ils font fort
friands. Mais, que mon peu d'expe.
rience me trompa bien dans cette
précaution! Car n'étant point robufle
& les routes que nous devions pren-
dre, étant fort difficiles par raport à la
rapidité · des Rivières, aux Forêts af.
freufes que nous devions traverfer, je
leur donnois précifement de quoi- me
faire fuccomber ou périr dans nos
premiers Portages. C'eft ce qui me fut
infailliblement arrivé, fi par bonheur
Tour moi, ces deux Sauvages qui m'ac-

com-
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compagnoient n'euffent pas été d'un
naturel bon & fusceptible de compaf.
filon.

je partis avec eux le 1 ç Mars, 173 .
Nous canotâmes; vigoureufement jus..
qu?'a la. Rivière de 7acques Cartier,, où
un vent un peu trop violent s'étant é.
levé, nous; fumes obligés de mettre pied
a. terre, avant que de gagner le Saut de
la. Chzaudière , qui n'eft. eloigné de Que-
bec, que de quatre à cinq lieuës.

Pendant que nous nousrepofions fur
le bord du Fleuve St. Laurent , qui eft
fort large en cet endroit, deux Ha-
bitans de ces- CÔtes vinrent nous pré..
fenter la main en nous difant: Bonjour
Frère. Ilsis'affirent à côté de nous, pour
fumer une pipe, en fe chauffant au-
près d'un bon feu que nous avions fait.
Quoique je ne me fauvois pas pour
avoir commis aucun crime, mon cœur
ne laiffa pas que de palpiter à cette
vuë ; c'eft pourquoi je me levai auffi.
tôt & voulus feindre d'avoir affaire dans
le Bois qui étoit derrière nous, pour
éviter l'occafion de leur parler & d'en
être reconnu, mais envain : car l'un
deux me tirant par la- couverture dont

j'étois
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î étois enveloppé, me dit: Où vas-tu ? Te
voilà; bien beau! Vas-tu te marier ? Un
de mes fauvages-me voyant embarràffé,
repondit fubtilement pour moi : Non,
laife-le aller; il ne parle pas François:
en même-tems il me dirent quelques
paroles fauvages qu'ils favoient & que
je n'entendois pas, auxquelles je repon-
dis par quelques mots Grecs qu'ils fei-.
gnirent d'entendre pour contrefaire
les habiles Gens dans la langue Hu-.
ronne, qWils difoient même être plus
belle que la Françoife. Je repondois
.fouvent à leurs difcours par un ris
niais, qui, à ce que je crois, leur parut
affedé ; car l'un d'eux un peu trop
hardi, je ne fai fi c'eft par foupçon,
s'avifa de vouloir lever par force ma
couverture, pour voir fi je n'avois pas
une culotte ; ce qui infailliblement
m'eût fait reconnoître. Mais Nicolas
Katarachiou Yle plus jeune de mes Sau.-
vages , homme grand & extrêmement
fort irrité de fa hardieffe, le prit par
le bras & le jetta un peu trop bruta.
lement dans le feu , quoiqu'il n'eût
deffein que de le repouffer. 1;Habi.
tant,. homme robufte, voulut en tirer

ven-
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vengeance, & prenant un tifon, en
donna malheureufement par le vifage,
de Nicolas, qui, transporté de fureur,
du coup qu'il reçut, alloit tuer fon Ad-
verlaire , fi mon autre Sauvage nommé
Antoine Schenraguet:on , Oncle de Ni.
colas, homme fort, mais prudent, ne
fe fut faifi de la hache de fon Neveu.
Pour moi, je fautai fir les fufils , que je
cachai au plus vîte f us des broffailles.

Cependant ma précaution ne les
empêcha pas d'en venir aux mains avec
armes égales. Jamais combat -ne fut
plus chaud ; les tifons faifoient féu par
tout; la ViCoire balança quelques tems;
mais Antoine, voyant fon Neveu feul
contre deux, fe mit de la Partie. Il
courut comme un furieux , renver-f4
un des Cdnadiens. L'autre dans le mê-.
me inftant tomba aux pieds de Nico-
las & ils auroient été infailliblement
tués tous deux, fi je n'euffe fuplié à
mains jointes mes Sauvages de leur
pardonner. J'érois fi troublé dans cet
accident imprevû, que, fans y penfer
je faifois mes remontrances en parlant
François. Un de ces Habitans me fit
appercevoir de mon indifcrétion ýen me

criant:
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criant. Ah! Chien de Deferteur ,je voyois
bies que tu n'étois pas Sauvage! Tu par..
les pour nous, quand il n'el plus tems &
que tu nous a fait afJ/ommer par des Barw
bares ! Va , va, tu nous la payeras.
Cette parole lui couta cher; car, craiý.
gnant qu'ils ne fuWfent me dénoncer à,
e¿uebec, j'ordonnai fur le champ qu'on
brifàt leur Canot. Il étoit grand, fort
beau & rempli-de Marchandifes j mais
fa beauté ne l'empêcha pas d'être mis
en pièces ; après quoi Nicolas, non con.
tent de cette a6ion, les chargea en.
core de coups fur les jambes & par
tout, par raport à leurs menaces; &
voilà comme ces deux Champions fu-
rent accommodés en langue Huronne,
qu'ils eltimoient tant.
· Ce commencement malheureux ne
me préfageoit rien de bon pour la fuite.
Nous traverfàmes au plus vite,le Fleu-
ve, pour arriver à l'autre bord, où nous
nous trouvâmes dans une petite Ri.
vière formée par la chûte du Saut de la
Chaudière. Ce fut là, où pour la pre.
mière fois nous mimes notre Canot
hors de l'eau, parce qu'il nous étoit
impoffible de canoter plus loin, à caufe

de
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de ce Saut. Mes Sauvages pâles & dea.
faits du coup qu'ils venoient de faire,
ne favoient plus s'ils devoient con-
tinuer leur Route, ou retourner à leur
Village. Ils fe tinrent aflis fans me par-
1er & prirent Confeil entre eux à ce
fujet. Après avoir rêvé pendant près
d'un quart d'heure, la tête baiffée fur
leurs genoux , Antoine me dit: fiens,
Claude, c'eft ainfi qu'ils me nommoient,
ye fai que tu es F;s d'un grand Chef de
ta Nation; & que tu pafes chez nous en

fecret pour de grandes Raifons. 7u vois
ce que nous venons de faire pour toi! Prens
courage ; mon Neleeu ne veut plus, re-
tourner chez lui, je lui viens de parler
pour toi. Tu fais que je t'ai juré à Que-
bec, que je te traiterois comme mon pre-
pre Fils, je te tiendrai mapromeSfe: Re-
garde moi ,je fuis ton Père ; je te condu
rai ,je te defendrai :je te ferai manger la
chair de tes Ennemis. En achevant cet-
te parole, il m'embraffa.

Je les remerciai tous deux & leur
promis ,que lorfque je ferois arrivé en
France, je ne manquerois pas de re-
connoître une telle faveur par des Pré-.
fens confidérables, que je leur envoi.

rois
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rois. A toutes mes paroles ils fe re-
gardoient tous deux remplis de joye
& d'étonnement, flattés de la douce
efperance de devenir un jour plus ri-
ches que leurs Camarades. Nous nous
enfonçames profondément dans les
Bois, afin de quitter, le plus vite qu'il
nous feroit poffible, les Habitations
Françoifes, qui font ordinairement le
long' du Fleuve St. Laurent

Avant que de parvenir ý. lieu de
fûreté, il nous falloit monter une lon.
gue Montagne, pour gâgner le deffus
de cette petite Rivière remplie de fort
défagréables Cafcades , qui nous la
rendoient impraticable dans l'endroit
où nous étions. L'embarras n'étoit pas
petit, quoique le chemin n'étoit pas
des plus difficiles: car il s'agiffoit de
faire trois lieuës en montant parmi de
grands arbres, d'y transporter notre
Canot, & notre petit Bagage, qui
ne laiffoit pas d'être péfant.

C H A'H k
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C H A P I T R E. VIII.

Fatigues de l'-Auteur dans les premiers
Portages. Rencontre d'un jeune Sauva.
ge & de deux autres Habitans. De.
fcription du Saut de la Chaudière &
terrible Naufrage que .fit J'.Auteur
en cet endroit.

L A manière des Sauvages pour por-
ter leurs Fardeaux elt admirable.

Ils les attachent avec une fangle ou
bretelle, qui leur ceignant le front,
laiffe repof'er le Paquet fur leurs épau-.
les - après quoi ils courent les bras croi.
fés à travers des Forêts affreufes ,fou..
vent-même avec des charges, qui fe.
roient fuccomber les plus robuftes Por.
tes faix de l'Europe. Quoique les Sau-
vages foient fi forts, il eft très rare ce.
pendant de les voir fe charger d'un tel
embarras, à moins que ce ne foit dans
une néceflité abfoluë. Cette fontion
regarde ordinairement leurs Femmes.

C'eft
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C'el bien affez faire pour elles, de ce
.qu'ils ont la bonté de les difpenfer de
porter leur Canot & de ce- qu'ils fe
donnent la peine de porter eux-mêmes
leurs fufils. Ils n'ont pas d'autres Bê.
tes de charge que leursFemmes. C'eft
une pitié de voir quelque fois ces pau-
vres malheureufes, qui, outre qu'elles
portent leurs Enfans qui ne peuvent
=archer, 7e trouvent encore fIrchar-
gées de tout l'équipage de la Cabane.
Ce Fardeau, en groffeur & pefanteur,
reffemble affez aux charges que nous
pourrions mettre fur. nos Bourriques en
£urope. Ces Barbares marchent devant
elles, fans s'embarraffer fi elles peuvent
les fuivre, fe contentant de leur indi
quer le Rendez-vous.

Préfentement les Sauvages, quifont
dans le voifinage des Villes ou Habiï-
tations Françoifes, ont voulu remé-
dier à cet inconvenient & fe font mis
en poffelion d'avoir de petits Chevaux
pour conduire à la Cabane leur bois
en traîneaux pendant l'Hiver, & fur
le dos- des mêmes Chevaux pendant
l'Eté. Ce qui les rend fedentaires &
fait qu'i1s commencent un peu mieux

H3 à
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à s'humanifer avec les François; aù lieu
qu'autrement ils fe trouvoient dans la
dure neceflité de transporter de tems
en tems leurs Villages,: car , comme
il faut que tous 1es jours les Femmes
portent à leur Cabane le bois de chau-
age , plus le Village demeure dans un

même endroit, plus le bois s'en éloi-
-gne; deforte que, après un certain nom-
bre d'années, elles ne peuvent plus te-
nir au travail de charroyer de fi loin le
bois fur leurs épaules.

Un Sauvage croiroit paffer pour in-.
fame , s'il s'avifoit de s'entre-mêler dans
ce,s occupations fatiguantes, qui ne re-
gardent que les Femmes. Mais les jeu-
.nes gens ravis d'avoir des Chevaux à
mener, prennent volontiers cette pei-
ne,& les- Femmes par ce moyen, dé-
chargées d'un fardeau très onereux,n'en
ont pas moins de plaifir qu'eux. Néan.
moins ils font tombés dans un %autre
inconvenient, car ces chevaux qui com.
mencent à étre en grand nombre, fe re-
pandant. par troupes dans leurs Champs
de bled d'Inde, où il n'y a point de
bayes ni de-clôture pour 1es arrêter, les
déiblent entièrement, fans qu'on puífe

y
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y porter remède. Hors d'état de les
nourrir dans des Ecuries, tout ce
qu'ils peuvent faire c'eft de les enfer-
mer clans de mauvais Parcs, que ces
Chevaux franchiffent aifément; foit que
ne trouvant pas affez de nourriture
dans ces Enclos, ils foient portés d'eux-
mêmes à en aller chercher ailleurs dans
les bleds d'Inde, quiles affiriandent plus
que l'avoine; foit que les Enfans qui
font fans ceffe occupés à les animer
pour les faire battre, les preffent &
les forcent de fauter par deffus leurs
barrières.

Pour moi qui ne me trouvois point
propre à porter aucun fardeau, je ne
fus pas peu furpris de me voir le front
bridé , pour transporter une charge
qui étoit capable de m'entraîner ou
me faire- renverfer de côté, pour peu
que je n'euilè pas marché droit, la tê--
te un peu panchée fur l'eftomach. Je
me tenois ferme du mieux qu'il m'étoit
poffible & me cramponnois comme
un Mulet chargé , qui veut fe tirer d'un
mauvais pas. Je tombois de terns en
tems fur les genoux & avois beaucoup
de peine à me relever. Mes Sauvages

Il 4 bien
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bien loin devant moi, portoient tous
deux le Canot, & je les fuivois à la
pifle par un petit fentier qu'ils m'a-
voient marqué & -qui n'étoit pas des
plus frayés, par raport aux feuilles des
arbres que le Vent y avoit apportées.

Comme il y avoit déja près d'une heu-
re que je les avois perdu de vuë &
qu'ils ne revenoient point flur leurs pas,
felon qu'ils me l'avoient promis, l'in..
quiétude me prit & les forces me
manquèrent au pied d'un endroit qui
étoit un peu trop efcarpé pour un Hom.
me fatigué & chargé d'un fardeau tel
que celui que j'avois. Je- ne laiffai pas
néanmoins , de vouloir courageu.
fement le franchir, fans favoir fi je te.
mois la véritable route. L'efperan.
ce de découvrir de loin. mes Sauvages
fut caufe que je fis cet effort. A pei.
ie avois-je grimpé cinq ou fix toifes
que mon paquet m'entraîna. Je roulai
avec lui lefpace de plus de cent. cin.
quante pas en reculant, fans pouvoi*
m'arrêter qu'à la pointe d'une Roche,
où peu. s'en fallut que je n'euffe le bras
droit cafié avec les mâchoires. Arrê.
t en ce lieu,le- corps moulu & le vi-

fage
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tage tout enfanglanté,je me trane pro.
che d'un grand arbre pour y prendre
quelqure repos.

Uà jeune Sauvage Abenakis, qui pa.
foit dans ces environs, m'entendant gé..
mir, s'approcha de moi & me pre..
nant pour un des Siens, me témoigna
fa pitié, enfe jettant fur moi. à corps
perdu & faifàt quantité de hûrlemens
horribles, autant capables de m'étour.
dir, que d'épouvanter toute Perfonne
qui ne comprend, ni ne s'attend à
une pareille condoléance. Sa péfan.
teur jointe à la douleur que me can.
foit mon bras me faifoit faire des cris
qui interrompoient les fiens. Il ceffa
de hûrler; & s'apercevant que j'étois
François fous un itel déguifément, fa
pitié me fembla changer en frayeu':
Il ramaffa mon Paquet qui étoit à quel..
que pas lus loin que moi, le char.
gea fur fes épaules & disparut comme
un éclair.

A pei e étoit-il parti que voici ve.
nir Nic las. Ir m'avoit cherché par
tout mais comme 'je m'étois écarté
du fentier qu'il m'avoit montré, ce- ne
fut pas fans peine qu'il me retrouva.

y 5 Quel
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Quel ne fut pas f'on étonnement, lors.
qu'il me vit dans un fi pitoyable état!
Qi t'a maltraié, · me dit-il auffi-tôt ?

Ou eßt ton Paquet ? Il eßt perdu, lui re-
pondis-je, & je ne m'en foucik guère,
car fans lui je me porterois mieux. . Ce
n'étoit que de la farine & un peu de
-pois que je portois , ainfi je pouvois
bien parler de la [orte, d'autant que
la poudre & le plomb que je leur avois
donnés, pouvoient plus que fuffire pour
faire notre voyage fans cet embarras.
Mais lui, qui s'en foucioit plus que moi,
voulut favoir abfolument ce que j'en
avois fait. Je ne pus lui dire autre
chofe, finon qu'un Sauvage me l'avoit
emporté. 1u en as menti, repartit..
il brutalement , Sauvage n'efß pas vo-
leur, mais François efß voleur, tu as
caché ton paquet , tu le retrouveras , ou
je jure par le GRAND ESPRIT., que je te
reconduirai à Quebec chez le Grand
Général qui me donnera beaucoup d'ar,
gent de toi. Çes paroles étoient autant
de coups de poignards'pour moi; car
effedivement, il auroit été recompen-
fé s'il m'eût reconduit. J'ajoûtai tout
ce que je pus, pour tâcher à -le perfua.

der
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der du contaire de ce, qu'il penfoit;
mais j'eus beau, dire, in1e voulut ja..
xnais me croire. C'eft pourquoi, outré
de colère, il me quitta en me mena.
çant, & alla fur. le champ appeller fon
Oncle dntoine,qu'il rencontra, par bon.
heur pour moi, fort à propos.

Pendant ces entrefaites, le Sauvage
qui avoit pris mon Paquet revint avec
deux Canadiens Françi, qu'il avoit
rencontrés dans fon Chemin. Comme
ils ne pouvoient s'entendre il les avoit
amenés vers moi à force de fignes &
de démonfIrations. Ces iabitans ar.
rivés furent fort furpris de me voir en
cet état & encore bien plus lorsqu'ils
m'entendirent parler François. Je leur
dis naturellement le malheur qui ve-.
noit de m'arriver, mais non pas celui
qui caufoit mon départ: Et comme je
ne favois plus à qui m'addreffer dans
mon affliion, puique mes Sauvages
s'irritoient contre moi pour fi peu de
chofe, je les fupliai au nom de Dieu
4'avoir pitié de mon fort, en me te-
nant caché chez eux pendant quelque
tems, jufqu'à ce que j'euife des nou..
velles de quelques amis que j'avois à

u9~ebec
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Quebec & par qui je les ferois recom.
penfer. Mais l'un d'eux, fans me re-
pondre, &je ne fai à quel deffein, s'a-
vifa de me dépouiller de ma couver-
ture & de ma chemife ; enfuite me pre-
nant par deffous le bras , il m'obligeoit
déja violemment à marcher avec lui,
quand,par un coup heureux, mes deux
Hurons vinrent à paroître.

Nicolas, quoique bon, avoit néan-.
moins quelque refte de ferocité fau-
vage; fa gourmandife lui fuggeroit -la
malice de gagner l'efprit de fon Oncle,
en lui faifant accroire que je 'avois
traité de voleur; mais Antoine, par un
effet de fa Prudence, voulut me voir
avant que de rien décider fur ce fujet:
& c'eft ce qui fut caufe qu'ils vinrent
fort à tems, pour me délivrer d'un dan.
ger irremédiable!, s'ils fuffent arrivés
un moment plus tard.

Le Sauvage· Abenakis les ayant ap-
perçus, fe mit à crier de toutes fes for-
ces pour les appeller, leur difant, fans
doute en fa langue , qu'ils tenoient
un Deferteur François. Nicolas lui vo-
yant le paquet friand dont la perte lui
caufoit tant de chagrin, & fongeant
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à ce que je lui avois dit, changea bien

%vîte de fentiment. Comme il n'avoit
point d'armes non plus que fonOncleils
vinrent faluer prudemment l'Abenakis,
lui parlèrent, & Confeil tenu entre eux,
ils talonnèrent tous trois les deux Ha.
bitans, qui ne pouvoient pas aller bien
vite à caufe de moi. Je ne favois pas
plus leur intention, que ces Canadien";
car nous ayant abordés, ils me regardè.-
rent d'un a:il farouche & firent fem.."
blant de ne me pas connoître.

J'étois fi faifi, que je ne pouvois
pas leur parler. Ils fe mirent donc à
côté de mes deux Condudeurs; Puis
en faifant un cri effroyable, ils fe faifi-.
rent de leurs fufils dans le tems qu'ils
ne s'y attendoient pas. Ces deux Hom.
mes fort étonnés de ce procedé vou..
lurent en demander la caufe: mais
Antoine, leur repondit pour toutes rai.
fons, qu'il n'avoit pas. de compte à
leur rendre! qu'on leur donnproit luairs

; 1fufils lorfque nous ferions préts à tra-.
verfer .le grand Rapide du Saut de la
Chaudière , qui n'étoit qu'à trois quarts
de lieuës d'où nous étions; Qu'il ne
tenoit qu'à eux de nous y fuivre,

autre-

12Y
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autrement, qu'on les leur laifferoit dand
cet endroit.

Je ne làvois pas encore ce que tout-,
cela fignifioit; tant je craignois qu'ils,
ne vouluffent avoir la gloire de me re-
mener eux-mêmes à euebec , d'où nous
n'étions pas fort éloignés. Je me confir-
mai d'autant plus dans cette opinion,
que je me voyois defcendre parle mê-e
me chemin où j'avois déja paffé & que
d'ailleurs je croyois avoir franchi le lieu
dont ils parloient, par raport au bruit
des chutes d'eaux, que j'y avois enten-
du. Cette idée changrinante affoiblit
mes forces. Relolu de perdre la vie
plutôt que de retourner, je me cou-
chai par terre , en leur criant: qu'ils
pouvoient aller où bon leur fembleroit;
-que pour moi je prétendois ne pas a-
vancer plus avant. Au furplus je n'en

-avois pas la force.
Mes deux Canadiens, ravis de cette

refolution en témoignoient déja leur
joye par un ris moqueur. Elle fut cour.
te; car Antoine, le fufil bandé fur eux,
les.força de me porter fur ma couver-
ture pendant l'efpace des trois quarts
de lieues que n us avions à faire fur

cette
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cette Montagne. Cette adion me fit
reprendre courage. Ces deuxPorteurs
me difoient fouvent aux oreilles qu'ils
me connoiffoient bien; que fi je voulois
retourner avec eux, je ferois beaucoup
mieux que de rifquer ma vie dans des
chemins d'où je ne reviendrois jamais,
fur tout étant avec des Sauvages,
qui m'abandonneroient au premier en..
droit; que fi je voulois leur donner la
même fomme d'argent que l'on avoit

mis fur ma tête ils me conduiroient
aux Anglo;s, par un autre chemin bien
plus facile. Ils me prenoient pour un
nommé l'Eguille" Garçon Tailleur, qui
avoit caufé une Rebellion dans un Fort
avancé, où il étoit en garnifon. Sa
tête étoit à prix. Commeje me fou..
ciois .peu de la vie & ,que je ne les
écoutois point, ils me menacerent de
fe venger de la peine que je leur don.
nois & en effet peu s'en fallut qu'ils
n'y réuffiifent comme je le ferai voir
bientôt.

Jamais évafion n'a été fi triftement
traverfée que la mienne dans fi peu
de tems & en fi peu de chemin. Ce
commenceinent n'étoit que le Prélude

de
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de ce qui devoit m'arriver dans la fuife.

Après nous être repofés plufieurs
fois en montant cette Montagne, nous
arrivâmes enfin à ce fameux Rapide,
qu'on nomme le Saut de la Chaudière.
11 étoit furieux alors, par raport aux
neiges fonduës qui avoient enflé ce
Paffage. Son nom vient de ce que la
Rivière qui paffe en cet endroit, après
avoir fait plufieurs petites Cafcades,
tombe dans une efpèce de Baffin rond.
en forme de Chaudière, où elle fem..
ble fe tranquillifer, & de là par une
chute de la valeur de 6o. ou 80. pieds
de haut, fe précipite par deffus le Ro-
cher qui la tient élevée, au pied du-
quel fe faifant un lit, elle fe décharge
immédiatement dans le Fleuve st.
Laurent dont j'ai parlé.

Le Bruiffement de ce Saut eft peu
furprenant pendant l'Eté, mais dans
le tems que j'y ai paffé, il faifoit un
bruit épouvantable. Le rapide que nous
devions traverfer fort au deffus de cet-
te grande chute étoit très large. Le
bouillonnement de fes eaux nous étour.
diffoit tellement, qu'à peine pouvions-
nous nous faire entendre. Comme nos

avirons
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avirons étoient inutiles pour ce paffa.
ge, mes Sauvages ne rendirent les fu-
ils qu'ils avoient pris à ces deux Habi-m

tans, qu'après avoir trouvé dans la
Forêt, deux jeunes arbres de la groffeur
du bras , qu'ils coupèrent afin de nous
fervir de pieux ou de perches pour foû-
tenir contre ces Courans. Les deux
Canadiens, curieux de favoir de quelle
façon nous nous tirerions d'affaire, vou-
loient attendre & s'affeoir pour nous
regarder traverfer un lieu, d'où il n'étoit
pas croyable qu'aucun homme pût ja-
mais échaper. Comme je nie méfiois
d'eux avec raifon, je déchargeai moi.
même leurs fufils & leur fis donner la
poudre & le plomb qu'ils avoient, au.
Sauvage Abenakis, qui étoit avec nous.
Ce jeune Homme fe trouva fort' fa 's-
fait de ce Prefent qui ne me c û-
toit rien. Il en remercia les Ca a.
dienç, croyant qu'ils lui donnoient de
bon cœur mais eux très-mécontens,
le laiffèrent avec nous, & s'en allèrent
fans fe foucier davantage de conten-
ter leur curiofité.

D'abord qu'ils furent disparus nous
mîmes à l'eau notre. Canot, aprés

avoir



r30 A.VANTU R E S

avoir pris congé de notre Sauvage d-
benakis, qui demeura fur le bord du
Rapide, pour nous le voir traverfer.

J'étois-affls au milieu du Canot avec
ordre de ne point branler, telle chofè
qui arrivât. Mes deux Canoteurs aux
deux, extrémités fe tenoient de bout
appuyés fur leurs perches qui prenoient
fond. Les vagues entrecoupées par des
pointes de Rochers, enlevoient notre
petit Bateau d'écorce mince & leger,
l'entraînoient quelquefois malgré mes
Sauvages par la rapidité de leurs Cou-
rans , & fembloient prêtes à le brifer
contre de groffes pierres; d'un autre
côté les Bouillonnemens d'eau venant
à frapper le ventre de notre Canot,
menaçoient de nous engloutir à, tous
momens. Mes Hurons fermes & intré..
pides avec une agilité inexprimable
s'entendoient fi bien, qu'ils affron..
toient tous ces dangers, & nous étions
déja fort avancés, quand malheureu..
fement la perche- de Nicolas vint à fe
caffer. Le- Canot piroüettant fur celle
d'Antoine, qui étoit derrière moi, lui fit
pouffer un grand cri. Auffi-tôt Nicolas
par une- préfence d'efprit bien digne.
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d'admiration, faute promptement par
deffus ma tête, gagne fans tarder la
perche de fon Oncle, qui lui cede vo-.
lontiers, le connoiffant plus fort que lui.
Alors Antoine non moins a&if', délie nos
Paquets, en tire toutes les cordes au
bout desquelles il met fa ceinture, la
mienne & celle de fon Neveu, en at-
tache un bout à notre Canot & jette
l'autre avec un fac de plomb, au Sau-
vage Abenakis qui étoit relié à terre.
Par bonheur que cette corde alla jus-.
ques à lui, & il étoit tems ; car la per.
che qui nous reiloit, étant d'un bois
verd fraîchement coupé, plioit fi fort
qu'elle ne pouvoit plus nous retenir.
A peine eft -ele foulevée , que notre
Canot part comme un trait d'arbalête,
& vogue fur ces ondes bouillonnantes,
cedant au torrent qui nous entrainoit
infailliblement dans un Precipice af-
freux, fi la corde que tenoit cet Ab-
nakis ne l'eût un peu retenu. Je dis un
peu , car il fe trouvoit entraîné lui-.
même par les fecouffes & zigzags que
faifoit malgré lui notre Canot, entre
des Roches qui lui brifèrent fes deux
bouts; deorte que la corde achevoit

I z de
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de le déchirer, lorsque nous échouâmes
fur une encoignure au bord du Bois.
jamais la mort ne fut plus prefente à
mes yeux. Mes Sauvages pâles & dé-.
faits étoient hors d'haleine, & nous n'en
fufiions jamais revenus fans la dexteri..
té incompréhenfible avec laquelle ils
fe fervirent de leurs avirons , pour pre.
ferver le ventre de notre Canot.

Nous jettâmes-au plus vite nos Pa..
quets- par terre, dans lesquels notre
poudre fe trouva par un coup du ha..
zard, fans être mouillée. Nous fimes
bon feu, autant pour nous fecher que
pour aprêter le dîner. Nicolas avoit
déja mis la chaudière fur le feu avec
un peu de farine, dont il vouloit fai.
re une bouillie ou plutôt une Sagami-
lé, car il commençoit auffi à y met.
ire des pois & du lard , lorsque le
Sauvage dbenakis leur dit, que les deux
Canadiens nous avoient vû échouer &
qu'ils ne venoient que de disparoître.
je les fupliai à mains jointes de dé-
camper de cet endroit, ou que nous
étions perdus fi nous y demeurions plus
long-tems. Comme ils craignoient aufli-
bien que moi d'être maltraités par

ces
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ces Habitans, qui effedivementne man-.
quèrent pas de venir un quart-d'heu.
re après en plus grand nombre, ils
mangèrent ou plutôt dévorerent cette
Sagamité telle qu'elle étoit, c'eft.à-di.
re, fans être cuite; & voyant que je
n'en voulois pas goûter, ils me don..
nèrent un peu de bled d'Inde roti &
reduit en poudre , qu'ils avoient dans
un petit fac.

Les Sauvages avec une feule pinte
de ce bled pilé de cette façon, peu.
vent courir plus de cent lieuës , fans
s'embarraffer d'aucune autre nourritu.
re. Ils font fort fobres en pareil cas,
rien mangeant qu'une petite poignée
lars qu'ils fe fentent foibles. Cette pré.
caution peu embarraflfante les preferve
fouvent de la famine, lorfqu'ils fe trou-
vent dans des Deferts où ils ne ren-
contrent pas de Gibier.

Ce beau repas ne fut point fait avec
tant de diligence, que ces deux Habi-
tans n'euffent le tems de revenir à nous.
Ils avoient fait rencontre d'un de leurs
Camarades, qui, après leur avoir fourni
de la poudre & du plomb, s'offrit de
leuir préter main forte pour les venger

1 3 %de
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de l'affront qu'ils prétendoient avoir
reçû. Déterminés à me prendre mort
ou vif, ils avançoient tête baiffée, le
long de la Rivière qui faifoit un coude
derrière nous, à deflein de nous fur-
prendre: mais un de mes Sauvages vou-
lant ramaffer un paquet qui étoit de ce
côté, les ayant appercûs, fit un grand cri
& prit la fuite avec fes Camarades qui
me laiffèrent feul.

Leur abandon m'infpiroit presque le
fatal parti de me jetter dans le Rapide,
plutôt- que de tomber dans les mains
de ces Ennemis, quand tout à coup
la refléxion me diaant, qu'il m'étoit
plus glorieux de mourir les armes à la
main, je pris mon fufil & comme un
défesperé. me mis à courir fur eux.
Mon intrepidité les -urprit-, aufi-bien
que mes Sauvages.; qui encouragés par
cette aCtion eurent honte de lâcher
pied. Ces Habitans les voyant venir
à mon fecours & fachant d'ailleurs
qu'un foible François à la tête des Sau-
vages eft capable de les faire venir à
bout des plus grandes entreprifes,, fe
fauvèrent après m'avoir lâche un coup
de fufil qui donna dans l'arbre quime

cou-.
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couvroit la moitié du corps. Celui qui
fit ce coup n'eut pas plutôt tourné la
tête, qu'il fe heurta rudement contre
le tronc d'un arbre renveré & tomba par
terre. Il ne tenoit qu'à moi de mettre
l'occafion à profit; niais quelle trifte
vengeance! Soûtenu par des Barbares
contre ma propre Nation, étoit-il d'u-
ne ame noble d'ufer de mon pouvoir.
contre un malheureux étourdi, qui ne
me vouloit du mal que parce qu'il ne
pouvoit m'en faire? Je le relevaimoi-
même & après lui avoir fait recon-
noitre fon tort, je le renvoyai fans
qu'il lui fut fait aucun mal. Cette
fèule aâion m'attira une grande ami-
ié de mes Hurons & m'acquit l'extrê.

me confiance qu'ils eurent en moi,
pendant tout le tems que je fus avec
eux. Ils ne ceffoient -de la raconter aux
autres Sauvages qu'ils rencontroient &
m'en témoignoient leur admiration.

E Ce coup reparé, nous continumes
notre route ju1lu'à deux lieuës de là,
fur une petite éminence de terre qui
étant efcarpée de tous cotés, formoit
une demi-lune fur le bord d'un Ma-

récage impraticable. Cet endroit pou-
1 4 voit
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voit nous fervir de Retraite en cas de
nouvelles infultes. Nous eûmes la pr&.
caution d'y cacher nos Paquets dans
le tronc de quelques gros arbres pour-
ris, que la vieilleffe avoit fait tomber.
Nous nous repofâmes dans ce lieu jus-
ques au foir fans ofer faire de feu, quoi-
qu'il faifoit grand froid & que j'étois
mouillé depuis la tête julques aux
pieds. Enfin la nuit étant venë , nous
crümes n'avoir plus rien à craindre;
c'eft pourquoi nous en allumâmes un,
qui fervit à nous procurer le coup fa.
tal que nous tâchions tant d'éviter.

CHAPITRE IX.

JLuteur ej attaqué parfept-Canadiens
& huit Sau»vages. Comment il fe tira

d'afaire. Pafage du Rapide.

C es trois Canadiens avec qui nous
fortions d'avoir affaire, voyant que

nous étions hors d'état de paffer ce
Rapide, faute de Canot, ne defespe-
oient pas de nous attrapper & ils a-l

loein
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loient même çhez eux pour chercher
du renfort dans ce deffein , lorsque
malheureufement pour nous, ils ren.
contrèrent quatre autres Habitans au
nombre desquels étoient les deux pre..

s-miers, avec qui nous nous etions bat..
tus à coups de tirons. Ces ennemis com.
muns s'accoftent: Mais, quel n'eft pas
l'étonnement des premiers, lorsqu'ils
apprennent que ces derniers nous éher.
chent auffi & que nous avons brifé
leur Canot! Se trouvant donc fept con -
tre nous, bien armés & animés comme,
des Lions en furie, ils fe repandent dans
la Forêt & courent d'abord à un feu de
Sauvage qu'ils voyent de loin, Ils cro.
voient déja nous tenir, mais n'y trouvant
qu'une pauvre Sauvageflè qui travail.
]oit à faire de petits plats d'écorce ,ils
vouloient la contraindre de leur dire
où nous étions & menaçoient de la
frapper, quand heureufement pour elle,
quatre Sauvages Abenakis, l'entendant
crier, vinrent à fon fécours.

Nos Habitans fort étonnés de voir
qu'ils ne rencontroient pas ce qu'ils
çherchoient, leur firent figne amicale-
ment d'approcher & leurs montrèrent

I 5 de
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de l'argent qu'ils leur promirent, en
cas qu'ils voulutTent ls aider à mn'at.
trapper , n'en voulant qu'à moi feul ; car
à l'égard de mes Hurons,ils ne pontioient

-plus y être compris, d'autant que de
Sauvage à Sauvage on ne fe fait point
de tort, à moins qu'on ne foit en
guerre. Ainfi tout eft donc contre

101.
Ces Abenakis , ayant parcourru tou.

te la Forêt fans pouvoir nous trouver,
jugèrent à propos d'attendre jufques à
la nuit , efperant, que , comme il fai.-
foit froid , nous ferions du feu & qu'ils
nous découvriroient de loin. En effet
ils ne fê trompèrent pas dans leur idée;
car un-de cesSauvages,après s'être déta-
ché pour aller à notre découvertemonta
fur une Montagne, d'où ayant vu notre
feu, il vint droit à nous, & fe gliffa
fi adroitement proche du Lieu où nous
étions, qu'il nous écouta parler fans
être aperçu. Certain qu'il ne fe trom-
poit pas, il alla avertir les Canadiens.
Ils étoient alors au nombre de quinze,
parce qu'ils avoient encore mis de
leur Parti quatre autres Sauvages, qui
s'étoient trouvés là par cas fortuit; re-u

It38
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folus de ne pas manquer leur coup &
de nous attaquer à force ouverte en
cas de refiftance. Cependant j'ofe
dire qu'ils n'y auroient jamais réuffi,
tant j'étois determiné à nie défendre,
étant foutenu par mes Sauvages, qui
ni'avoient juré de périr plutôt que de
me laiffer prendre par qui que ce pût
être.

Voici comme ils me parloient dans
le tems que les autres confpiroient ma
perte : Ecoute CLAUDE, me difoit
Antoine, j'ai vu, fai connu ,jai admi-
ré ton courage. Une autre fois fi l'on
t'attaque je veux mourir avec toi, plutôt
que de i'abandonner à ceux qui te vou-
dront du mal. Du côté des Sauvages ne
raams rien, nous leur parlerons pour toi
C? ils feront tes Amis. ftcs Ennemis fe-
ront nos Ennemis. 7e fai que nous hÈe
ferons pas de mal, mon Neveu & moi,tant que nous te ferons du bien, & cela me
fuffit ; car (#) un Pere me l'a dit. Nous
n'avons point de Canot, pourfuivoit-il,
pour aller plus loin ;u le fais, tu l'as

vu,
(*) C'étoit un Prêtre qui leur avoit parlé

pour moi,
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vu, tu n'en doutes pas; aisfi il faut fue
tu reviennes avec nous à Lorette. Je te
nourrirai dans ma Cabane comme mon
Fils & tu ne mourras pas de faim; car
un Père ne laife pas mourir fes enfans de
faim. 'y ferai un autre Canot & après
une demie Lune (Î) je te conduiraià Na.
ranzouac par ce paage qui fera bien
moins méchant. 'Les François ont beau.
coup plus d'ef[pit que les Sauvages, je le
fai ; mais ils n'ont pas tant de force; vol*.
Mà pourquoi ils ne peuvent point pa/fer ce
Rapide. Tu le paferas, toi, avec nous,
parce que nous te donnerons de la force
& tu nous donneras de l'efprit. Tu en-deis
avoir grandement , car ton Ami m'a dit
à Quebec que tu favois lire auji ,bien
que le Grand Patriarche. ( z ) dinfi prens
ton Blanc (3) &lis pour remercier leGRAND
MA A I T RE dU Monde, de ce qu'il nous

à fauvé la vie tout à l'heure avec toi
& de ce qu'il t'a rendu vainqueur de tes
L;eemis jufqu'à prefent. Demande lui la
grace qu'il te fae paler beureufement

proche

(1) Quatorze jours.
(2) C'eft ainfi qu'ils appellent l'Evêque de

bec. (3) C'eft à dire, livre ou papier.

.r4o
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proche de leurs grandes Cabanes : U lais.
fe nous dormir une heure, après quoi nous
profiterons de lamuit pour aller chez nous,
fans risquer d'être connûs.

Tous ces difcours m'affligeoient
beaucoup, dans l'inquiétude où j'étois
de favoir fi nous réuffirions comme ils
me l'affûroient. J'aurois volontiers
voulu qu'ils partiffent fur le champ , fans
dormir ni faire de feu; mais envain,
il me fallut confentir par force & un
peu par complaifance à tout ce qu'ils
voulurents Je jugeai à propos d'en pro.
fiter moi-même, c'eff pourquoi je me
deshabillai afin de faire fecher ma
vefte & m'enveloppai dans ma cou.*
verture poùr prendre quelque repos.

Le jeune .Abenakis, qui étoit préci.
fément de ma Taille, étoit refté avec
nous, & s'imaginant que je dormois
il voulut effayer mes vétemens, c'eft à
,dire, qu'il mit mon chapeau & ma vefle
pour vbir fi eSteui fieroit bien. Je le
lai A!f"re, n'ofant me perfuader qu'il

rteroit. Ce fut un coup de

eine eut-il endoffé cette vefte,
que Ies huit Sauvages qui accompa..

gnoient
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gnoient nos Canadiens arrivèrent, &
ayant invefti fans bruit l'endroit où
nous étions, fe mirent à faire des cris
terribles felon leur façon ordinaire, lors.
qu'ils veulent épouvanter leurs Enne.
mis. Les Canadiens qui étoient à leur
tête prirent d'abord ce Sauvage pour
moi & l'emmenèrent avec eux,, après
s'être faifis de mon fufil & m'avoir don'
né quelques coups de tâtons. La partie
n'étant pas égale, je me fauvai au plus
vite dans le NLarais qui étoit auprès
de nous. Comme les Arbres qui le
couvroient, étoient prefque pourris,
le pied me manqua & je tombai dans
un grand bourbier, d'où enfoncé juf-
ques à la ceinture, je ne me relevai
que pour retomber dans un autre où
je m'embourbai jusques aux épaules.
Là, forcé d'attendre que mes Sauvages

vinffent chercher leurs Paquets pour
m'en tirer., je n'étois foutenu que d'u.
ne petite branche d'arbre feche, qui
pouvoit caffer au moindre effort.

Il y avoit bien trois quarts d'heure
que j'étois dans ce Marecage où j'en.
fonçois de plus en plus, quand l'ima-

ge
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ge de la mort jointe à la honte de pé.-
rir dans un bourbier m'engagèrent à
crier. J'appellai /dntoine & Vicolas de
toutes mes forces.. Déja, depuis plus
d'une demie heure ils étoient de retour
auprès du feu; mais je ne les avois
ni entendu ni vu paffer à caufe de Pobs..
curité de la nuit. D'abord qu'il en..
tendirent ma voix, ils vinrent & me ti-
rèrent heureufement dans le tems que
je n'en pouvois plus.

Quelle déroute ! Mouillé, croté, pire
qu'un Barbet, mon fufil perdu, aufli-
bien que ceux de mes Sauvages ; ne
pouvant plus avancer ni reculer; Que
devenir ? Car notre jeune Abenakis
étant pris, nous ne pouvions plus re..
paffer de l'autre côté du Fleuve St.
Laurent faute de Canot. Ce jeune
Homme avoit promis de nous le faire
traverfer dans le fien , & voilà pourquoi
nous Pavions gardé avec nous. D'ail.-
leurs il faifoit grand froid; j'étois pref.
que nud & mes Hurons avoient perdu
leurs couvertures. Quelle fituation plus
trille que. la nôtre ?.Cependant, voyons
ce que deviennent mes Canadiens.

Ce jeune Abenakis pris pour moi, fe
fentant

143-
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fentant maltraité, trouve le fecret d'é..
chaper des mains de fes condudeurs
qui le vouloient mener par force droit
à leurs Habitations. Il court fi vite
qu'il parvient devant eux à la Cabane
de fa Mere. (C'étoit la Sauvageffe dont
j'ai parlé ci-devant.) Cette bonne Fem-
me voyant fon Fils tout défiguré , fe met
i pleurer amèrement & à s'arracher les
cheveux pour toucher de compaflon
les autres Sauvages, qui arrivent pref.
que en même-tems que lui. Le Père
de ce jeune homme, quoique du nom-
bre de ceux qui avoient aidé à le pren-
dre, ne l'avoit pas reconnu, à caufe de
ma vefte & de l'obfcurité de la' nuit.
Il ne fait d'abord ce que fignifie tou-
tes ces larmes repanduës: mais, quel
n'eft pas fon defefpoir & fa rage, lors
qu'il recoûínoît fon Fils & qu'il fe fou-
vient des coups que lui ont donné les
Canadiens! Traniporté de fureur il tom-
be fur eux fans pitié, & avec Paide de
fes Camarades il les auroit infailli-
blement affommés fur la place, fi ces
malheureux n'euffent pleurés promp-
tement les Coups du Fils, en jettant
aux pieds de ces Barbares l'argent, qu'ils

avoient
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avoient promis pour me prendre. C'eft
ainfi du moins que je l'ai appris par la
fuite , de ces Sauvages-mêmes , comme
que je vais le faire voir.

Après ce bel exploit, ce jeune Sau.
vage raconta à fes Parens, ( car ils é-
toient tous d'une même Famille) la
manière honnête dont je l'avois reçû &
traité. Entre autre, il vanta fort le
Préfent que je lui avois fait de poudre
& de plomb. Enfuite de quoi, il ne
leur eut. pas plûtôt expofé mori em.
barras , qu'ils vinrent obligeamment
me raporter nos fufils, nos convertu-
res & qui plus eft, un Canot neuf pour
paffer le Rapide. Leur arrivée me
faifit tellement le cour, que peu s'en
fallut que je ne tombaffe évanoui.' En
effet, outre qu'ils étoient fort laids &
mal vêtus ,la reverbération du feu leur
donnoit encore un air diabolique. D'un
autre côté, je me croyois pris & ne
ceifai d'en douter, que lorsque je les
vis tour à tour me donner la maina.
vec une inclination de tête, qui fait or.
dinairement tout le falut des Sauvages,
& fans autre cérémonie ils s'atïirent au.
tour de notre feu. La Sauvageffe cu.

K rieufe
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rieufe de me voir, étoit venuë avec
eux: Mon état parut exciter fa com-
paffion. Elle fit chauffer de l'eau, me
lava le corps & nettoya ce qui me ref-
toit de hardes.

Revenu entiérement de ma peur , je
m'informai de la converfation qu'AM-
toine avoit avec eux. Il m'en fit le
recit lui-même & m'ayant dit: que je
devois les recompenfer, je tirai fub.
tilement dix écus de l'argent que j'a-
vois dans une ceinture, & le priai de
les leur donner pour leur Canot, qui
valdit bien cette fomme. Mais Antoi-
ne prit malicieufement cet argent en
fecret , me difant qu'ils étoient tous
fes amis & qu'il termineroit peut-être
bien cette affaire pour une piftole. Je
le laiffai faire comme il voulut, met.
tant la chofe en fa di4pofition. Le
Gaillard étoit intereffé; il ne leur don-
na effeivement qu'une piffole & gar.
da pour lui le refte: mais en dédomma-
gement il leur fit préfent de poudre,
de plomb, de pois, de farine & gé-
néralement de tout ce que nous avions.
Le jeune Abenakis me rendit ma velte
& ils me témoignèrent tous être très

con-



contens. Ils ne pouvoient ~pas l'être
plus que moi: car me voyant fi bien
en fûreté - je commençai dès lors à
jetter bas toute inquiétude & profitai
de cet heureux moment pour me fe-
cher à l'aife. J'arrangeai moi-eiTme
tous les fufils, que je mis dans un feul
endroit avec de la poudre & du
plomb, afin d'être prêts à nous défen.
dre, en cas de nouvelle tentative de
la part dès Habitans contre moi. J'é..
tois fi fier de me voir Chef de cette
petite troupe, que j'aurois été aflez
téméraire pour affronter mille hommes,
qui euffent voulu me forcer dans ce
retranchement. Je leur donnai à fu-
mer & à manger tant qu'ils voulurent
& nous ne fortimes de cet endroit que
le lendemain à deux heures après midi.

Avant que d'en partir ils allèrent
chercher .encore un autre Canot &
enfuite m'éfcortèrent jufques au Pas-
fage où nous avions déja penfé périr.
Deux d'entre eux, des plus habiles, fe
mirent dans le Canot où j'étois & fu-
rent fi bien faire, que nous traverfàmes
ce Rapide avec tout le bonheur poffi-
ble , malgré les Courans que je

K z croyois
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croyois à tous momens devoir nous
emporter. Mes deux Hurons étoient
dans un autre Canot avec nos Paquets
& ne paffèrent pas fi heureufement,
que leur Canot ne fût un peu endom-
magé. Mais c'étoit peu de chofe-
car ils y portèrent facilement remede,
en le recoufant avec des racines d'ar.
bres & un peu de gomme par deffus.

Ce lieu forme une langue de terre
bordée de Rapides 'des deux côtés:
c'eft pourquoi il nous fallut faire un
Portage d'environ trois lieuës, avant
que de pouvoir mettre à l'eau notre
Canot. Comme il étoît déja tard lorf.
que mes Saivages l'eûrent raccomno-
dé, nous mîmes la Partie au lende.
main; ce qui me fit beaucoup de plai.
fir, car j'étois fi fatigué de n'avoir re.
pofé, la nuit précédente, que fur des
Rochers,. qu'il me lembloit impoLiible
que je pulfe avancer plus loin , tant
j'avois mal aux reins. Pour remèdier
à cette incommodité & rendre mon
coucher moins dure, je m'avifai de caffer
une grande quantité de branches d'ifs,
dont les Forêts du. Canada font rem.
plies & j'en fis un lit; ce qui apprêtoit

148



DU SR. LE BEAU.

à rire à mes Sauvages qui me regar.
doienten me difant d'un ton badin: Que
les I-rwçois font comme des Femmes
qui ne peuvent coucher fur la Dure.
Néanmoins malgré leurs railleries ils
ne laiffoient pas d'en profiter & me
témoignoient aflez être contens de ce
petit travail que je me donnois tous les
foirs, lorfque je pouvois trouver des
Ifs ou du Buis: car, quoique ces ar-
bres foient très fréquens dans toutes
les Forêts de ce Continent, ce nzeft
pas à dire pour cela que j'en trouvois
toujours. L'odeur de ces branches,,que
l'on dit être mortifêre, me caufa une
fiévre fi violente, que je ne pouvois plus
me tenir de bout : cependant il nous
falloit marcher & porter.

Au lieu de medecine on m'appli
qua une emplâtre de foixante livres
péfant fur les épaules. C'étoit le mê-.
me Paquet que j'avois déja porté &
qui n'étoit diminué que d'une vingtai.
ne de livres : fiens toi bien , me di.
foient-ils, en me foûtenant par deffous
les bras & marche toujours tu ne mour-
ras jamais. Comme ils ne pouvoient
point porter tout àla fois, ce que nous

-K 3 b avions-
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avions, ils revenoient tour à tour fur
leurs pas, pour y chercher ,'de diffan-
ce en diftance, un gros Paquet qu'ils
laiffoient derrière moi, & de cette fa-
çon avançoient chemin. Ils me trou-
voient fouvent renverfé fous mon Far-
deau, comme un homme prêt à expi-
rer. Courage, CLAUDE , me difoient-ils,
tu mourras bientôt fi tu ne marches plus,
car nous t'allons laifer-là. Tous ces
difcours n'étoient que pour m'encou-
rager à marcher & à vaincre un -mal
par un autre mal. En effet ils ne fe
trompoient pas ; car après avoir fait
une lieuë de cette façon & nous être
repofés,pour prendre quelque nourri-
ture , je fus étonné de me voir plus
robufte & plus alerte que je ne m'é-
tois encore fenti. A force de brufquer
le malma fiévre diminua;& je fisles
deux lieuës qui nous reftoient de Por-
tage, d'une gayeté de coeur qui les
furprit & leur fis d'autant plus de plai-
fir, que je franchiffois auffi bien qu'eux
tous les mauvais Paffages que nous
rencontrions. Ce fut-là où pour la fe-
conde fois nous nous fervimes de no.
tre Canot & nageâmes fi vigoureufe-

ment
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ment, qu'en montant cette Rivière nous
fimes près de douze lieuës dans l'efpa-
ce de fix heures.

CHAPITRE X.

Manière de porter les Canots. Pêcie de
rruites. Singularité du Porc-Epic &
Rencontre de deux nouveaux Sauvages,
dont l'un penfa être dev'oré par un Ours.

L e lendemain 18. Mars nous Cmes
deux petits Portages, mais fort .ru-

des, parcequ'il nous falloit grimper &
defcendre deux petites Montagnes ef.
carpées , deforte que mes Sauvages
plus embarraffés que fatigués , jugèrent
à propos' de cacher dans des creux
d'arbres,la moitié de la nourriture que.
nous avions, à deffein de la reprendre
à leur retour. Adntoine fe chargea du
refte de la provifion & même de ma
couverture. Nicolas porta feul le Ca-
not de la manière que je vais le dire : -

Ainfi ma joye ne fut pas petite de me
voir dès lors en vefte, n'ayant d'autre

K. 4 em-
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embarras que celui de porter mon fufil
avec une hache. Les Canots comme
je les ai dépeints ont plufieurs bâtons
de traverfe qui les rendent fermes en
tenant leurs bords, par des feparations
de diflance en diffance. Nicolas fit
une planche, longue d'environ deux
pieds & demi & large de dix pouces,
qu'il attacha par le milieu à une de
ces traverfes, ¯de manière cependant
que fon dos apuyé deffus, la faifoit
chanceler lorfqu'il étoit neceffaire, ou
lui faifoit faire une. pente, qui lui don-
noit l'aifance de foulever la'pointe du
Canot, lorfqu'il vouloit monter, defcen.
dre & voir à fe débaraffer des chemins
où les arbres, un peu· trop prêts les
uns des autres, lui pouvoient fermer
fon palfage. Cette planche d'ailleurs
étoit appuyée fur un bâton pliant, dont
il avoit fait un grand cercle, qui lui
repondoit aufi fur le dos & l'aidoit à
foûtenir fur fes épaules le poids de ce
Canot renverfé. Il le portoit ainfi fur fa
tête; deforte que fes mains tenant une
autre traverfe , qu'il avoit devant lui,
on ne voyoit plus ni fa tête ni fes
épaules.

Çe
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Ce Canot, quoique lourJ & ernbarraf-
fant, ne l'empêchoit pas quelquefois
d'avancer fi vîte, que j'avois bien de la
peine à le fuivre làns courrir. Ceci eft
donc bien different de ce que dit Le Ba.-
ron de la Hontan qui ofe avancer que les
Sauvages font moins forts que les u-
ropéens. Sans doute que quelques Ca.
nadiens , Coureurs de Bois, un peu
Fanfarons (car ils ont prefque tous ce
defaut) ne l'auront pas bien informé.
Pour moi, qui ai vu le contraire, ayant
couru moi- même parmi toutes les
Nations Sauvages dont il parle, j'ofe
affirmer que très - peu d'Européens,
ne pourroient porter feuls & de
cette façon un Canot tout mouillé &
par des chemins auffi difficiles que ceux
où j'ai paffé. Non feulement j'ofe ju..
ger de leur force par cet endroit;
mais d'un autre côté les charges de
grands arbres entiers, que je leur ai vû
porter, m'empêchent d'en douter. Ils
étoient fecs à la verité, & peut-être
me dira-t.:on , que' le contre-poids
pouvoit beaucoup leur en faciliter le
tranfport. Je l'avouë, mai? la maniè.
re de les foulever & de les mettre

K. tout
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tout d'un coup fur leurs épaules, m'efl
un fûr garant, qu'il y avoit plus de for.
ce que d'adreffe. Nicolas donc, char.
gé de notre Canot, montoit fur ces
Montagnes, où, pour fe delafer il ne
faifoit autre chofe que de pofer pen.
dant quelques momens la pointe de
ce Canot fur des Rochers.

Il y étoit fouvent forcé , furtout
lorfqu'étant dans des endroits un peu
trop efcarpés , il lui falloit atten.
dre fon Oncle, qui grimpoit le pre.
nier & tiroit le bout du Canot dans

ces lieux , où il étoit affez difficile à un
homme de monter feul fans aucune
charge. Pour ce qui me regarde, je
puis dire que quoique alerte & affe
robufte, je n'en ferois jamais venu à
bout fans leur fecours. Toutes ces
difficultés furent caufe que nous ne
limes pas beaucoup de chemin cette
journée-là, mais le jour fuivant nous
nous recompenfàmes en profitant d'u.
ne petite Rivière, navigable par tout.

Au bout de fon trajet nous caba-
names , ou pour mieux m'expliquer,
nous fimes une Cabane pour la pre.
miere fois , parceque nous appre-

hendions
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hendions la pluye qui nous avoit déja
furpris la nuit paffée. Cette Cabane
fut bientôt faite , auffi bien que toutes
celles que nous bâtimes par la fuite.
Sa forme reffembloit affez aux Bara.
ques ou Boutiques de nos Marchands
Forains, qui font ouvertes par devant.
Pour bâtir ces fortes de Cabanes les
Sauvages ne font autre chofe que de
drefTer quelques pieux avec des bâtons
en travers , fur lesquels ils appuyent des
écorces d'arbres qu'ils dépouillent de
la façon fuivante. Premièrement ils
font des entailles aux arbres, le plus
haut qu'ils peuvent, avec leurshaches,
enfuite ils font une fente perpendicu-
laire, c'eft à dire, depuis ces entail-
les jufques au pied de l'arbre & y four-
rent un bâton applani par un bout en
forme de fpatule, avec lequel ils en-
lèvent cette écorce fans l'offenfer:
après quoi ils en bâciffent leurs caba-
nes qui fervent à les mettre à l'abri
des injures du tems. Ils lui tournent
toujours le dos au vent , parceque le
devant étant tout à fait ouvert ils fe
trouvent avoir les pieds au feu qu'ils
font vis à vis, qui autrement pourroit

les
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les incommoder. Je ne parle que des
Cabanes qu'ils font lorfqu'ils font en
voyages ou en partie de Chaffes; car
pour celles qui leur fervent de de.
meures ordinaires dans les villages où
ils fe cantonnent, fi elles ne font è-
re plus folides, du moins elles ont
faites avec plus de foin & fermées de
tous côtés , comme je le ferai voir dans
la fuite.

Lorsque le tems étoit ferein nous
ne nous amufions point à faire de ces
Cabanes; nous renverfions feulement
notre Canot, qui étant couché fur le co.
té, fe foûtenoit fur fes deux pointes &
nous prefentoit une ouverture dans la-M
quelle nous pouvions nous coucher à
l'aife jufques à la moitié du corps. Sou.
vent même, le Canot ainfi renverfé,
nous pouvions nous affeoir commode-
ment pendant le jour, pour éviter les
rayons du foleil ,lorsque nous voulions
nous repofer , ou manger à l'ombre
& que nous ne trouvions pas d'autre
couvert. Mais en ce cas, il y avoit
toujours un petit inconvenient, qui eft
que le foleil fondant la gomme qui
étoit pofée fur toutes les jointures, ou

plûtôt
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plûtôt fur toutes les coutures de notre
Canot, elle- couloit , & fe repandoit
par toute l'écorce; deforte que nous
étions obligés de. la repouffer avec nos
doigts fur les mêmes coutures, avant
que de nous mettre fur leau. Cette
Rivière dont je viens de parler, eft tel.
lement remplie de Truites, que nous
en pêchames un vintaine en moins
d'un quart d'heure: je veux dire, des
plus groffes; car fi nous n'euflions pas
rejetté dans l'eau les plus petites, nous
en aurions pû garder plus de foixante
dans ce petit moment de Pêche. Nous
n'avions pas plutôt jetté l'hameçon dans
l'eau, que c'étoit à qui y morderoit;
mais nous n'en gardâmes que ce qu'il
nous en falloit pour faire un grand re-
pas; parceque les Sauvages ne refervant
ordinairement- rien pour le lendemain,
il nous étoit inutile d'en vouloir davan-
tage. Elles étoient longues d'environ
un pied & demi, larges à proportion
& épailles de quatre doigts. Leur chair
étoitrouge, ferme & delicate. Nous
en fimes r ôtir & bouillir; & fans au-
tre fauce je les trouvai excellentes.
Mes Sauvages m'ont affuré en avoir

pêché
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pêché dans les Lacs Superieurs, du
côté de lEmbouchure du Fleuve Mes-
chafipi, qui étoient longues d'environ
cinq pieds & demi & de l'épaiffeur
d'un pied de diametre. Pour moi je
n'en ai jamais Yû de telles, fi ce n'ea
vers le Lac Champlain, où un Sauvage
Iroquois en pêcha une en ma préfence,
qui avoit un peu plus de quatre pieds
de long & étoit large a proportion.
Tout ce qu'ôn peut dire, c'eft que ra..
rement on en trouve de fi groffes.

En quittant cette Rivière nous fimes
un Portage d'environ deux lieuës pour
en joindre une autre qui nous con-
duifit fort loin; de forte que pendant
trois jours je ne vis rien d'extraordi-
naire. Mais le jour fuivant, mes Sau-
vages ayant jugé à propos de s'arrêter
dans un bel endroit, où ils vouloient,
difoient-ils, tuer quelques Ours, pour
m'en faire manger, peu s'en fallut qu'il
ne nous arrivât un grand malheur. Le
Bois étoit le plus beau que j'euffe en-
core vû. Les Arbres- étoient fort hauts,
écartés les uns des autres, comme fi
on les eût plantés exprès. Le Terrain
étoit fort uni& agréable à la vuë. Ce

fut
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fat donc dans ce lieu où ils me laiffe.
rent, en me difant , qu'ils ne man-
queroient pas de revenir au plûtard
dans deux heures.

Ce tems étoit déja écoulé, quand
j'eus occafion de tirer fur un Ours qui
fe promenoit, vers les cinq heures du
foir, fur le bord de la Rivière ou j'é.
tois. Auffi-tôt qu'il reçût le coup il
tomba,, fit quelques hûrlemens en rou-
lant & fe releva plufieurs fois. Je crus
ne l'avoir pas bien adreffé, c'egt pour-
quoi je rechargeai au plus vite mon
fufil en me tenant caché derrière un
arbre & heureufement que j'eus le tems
de lui decharger un fecond coup, qui
acheva de le tuer, dans le moment qu'il
venoit fur moi. Il étoit très gros, a-
voit le poil plus noirâtre & plus long
que ceux que l'on voit en Europe.

Ces Animaux, qui naturellement
ne font pas méchans, fe fentant bleffés,
font fujets à tomber en furie fùr .es
Chaffeurs qui s'en trouveroient mal, s'ils
n'avoient l'adreffe de fe fauver dans
leurs Canots , qu'ils laiffent toujours
pour cet effet fur le bord de l'eau,
d'où il leur eft facile d'achever de tuer
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à coups de haches l'animal manqué,
qui veut les aborder à la nage. Les
Sauvages, qui vont à cette Chaffe, ont
cette précaution, aufli-bien que celle
d'avoir des Chiens , qui amullànt l'Ours,
leur donnent le tems de recharger lejurs
fulfls en courant. Car pour monter
dans les arbres, il leur feroit inutile,
d'autant plus que ces animaux y grim-
peroient plus facilement qu'eux.

Le bruit des deux coups de fufil, que
j'avois tirés ,fit venir à moi deux Sau.
vages. Aufíi-tôt que je les vis de loin,
je les pris pour meldeux Hurons :c'efl
pourquoi je courus à eux pour leur
annoncer ma belle Capture. Eux me
voyant courir de la forte & connois-
fant à mon Habillement que je n'étois
pas Sauvage prirent la fuite. Je retour-
nai donc à ma place, fort en peine.
Mais je le fus encore bien plus, lors-
que j'y vis deux Ours blancs d'une
groffeur encore plus extraordinaire,que
celle de celui que je venois de tuer.
Mon fufil auprès de ces Animaux,
je ne favois plus fi je devois avancer
ou reculer. Par bonheur que mon
Cano, qui étoit éloigné d'eux ne l'é-

tant
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tant pas de moi, je m'avifai de me cou-
cher ventre à -terre & de m'y gliffer
fubtilement pour m'y cacher.

Cette aion, qui me fut très falutai-.
re , m'eut donné beaucoup de plaifir, i
j'euffe eu moins d'inquiétude. Car,
tandis que l'un de ces deux animaux
lèchoit les playes du mort, l'autre le
levoit tout de bout fur fes deux pieds
de derrière, le fleuroit au nez & lui
pouffoit des hûrlemens dans le oreil-
les. Enfuite le laiffant retom er, il
couroit à mon paquet, à io( fufil,
prenoittantôt l'un , tantôt l'autre,
avec fes deux pattes de devant, com-.
me auroit pu faire un Singe. Enfin ce
manége dura bien une demie heure
& commençoit à n'impatienter, lors

ces Ours apercevant mes Sauva-
ges, fe mixent à courir fur eux.

Antoine' & Nicolas , qui ne s'atten-.,
doient pas à une telle furie, fe trou..
voient hors d'état d'y refifler. Ils por-
toient leurs fufils fur leur épaule, aux-
quels pendoit leur Gibier dont ils é-
toient fort chargés ,. de façon qu'ils
alloient être infailliblement devorés,
fans les deux Sauvages que j'avois vus

L pren-
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Prendrè la fuite. & qui reveno à ent avec
eux. Ces deux:>dernièrs . etant- moins
embarraffés-- eurent le 'sfufilsaflèz-tý"t
prêts -. pour tirer fur , ces fdr'èux, 'ani.

MaVxý . Mais' lè malheurvoulut, qu'ils
I -ch'ren' tou' de' -- P-0- *à e t SI ux precipitamment

1 eur -co, up fur, l'O urs ' lé" plus proche,
defdr'te* ue- Pautte * e'ut e tems de- fe

jetter u l'un e ces ýTire;urs )."qui
tom-4 7par. hazard 'fur- un -Porc«»lpic-,

que- Nicolas venoit ý -de-, laiffèr -,tomber
en fe- fàu*an-t. -L'O ürs -lui -faiffroit d'eï.a: èüiflè à 'aýd ceCI -ayée - fes -Èriffeï,.,*prit. nsS2tuvage 'le -- Pôr.c.E-P c-, dýa fé sbras., p. n. fer * - M-our s'e vir- comme de. Plas-1 1 BAte éýtron contre~ cette e roce . qui en
effet ý la à ha pî*fe, pai'là peur- qu'è1le e«*
des- * aiàuIllons -d'un, pareil 'Bo'üc'lier'.

c- et-, Anima'l recu'à quelques
as; & faut'an*t plutieurs fois'pas desý-

FS ce S*auvage fans lui* faire aucun
mal Alic-olas eut- le te*>ms'de lui l'âm
cher un coup.'de fufil," qui'le fié roue
le par terre; mais dont il fé,relévcn*t,

loifque-. jeý lui tirai moi-même un autre
coup dans la--tèté,ý qui le fit tomber-roide-
mort,-, &-màfh.e»ureufem-ent *fur le cor s-

.-'« -ïfàr- eflomachi' Sauvage qui ayoi



le Porc-Epic plein d'aiguillons. Beau-
coup lui entrèrent dans la peau. &peu
s'en fallut même, que quelques uns ne
le perçaffent Jufques au cour. Ce mal-
heur imprevû nous caufa un peu de
chagrin.

Nous aportâmes notre petit bagage
dans l'endroit où étoit notre Bles.
fé, afin. de lui épargner la peine ,d'al-
ler plus loin. Pendant ces entrefaites,
le Camarade de ce:Sauvage venoit dé..
ja fur moi & me couchoit en jouë pour
me tuer, lorsque ce B1cfffé lui cria de
s'arrêter, en lui difant, en fa langue,
que c'étoit à moi à qui il avoit le plus
d'obligation puifqe j'avois tiré le der-
nier coup. Ils s'imaginoient tous, que
ces Animaux qui ne leur font ordinpai..
rement pas de mal, ne feroient jamais
fans moi -tombés, dans* une fi redouta..
ble~ furie: que fans doute, j'étois un
maladroit, qui les avoit manqués ;
qu'en ce cas, fjaurois dû au.moinsleur
crier de fe tenir fur leur garde. J'eus
beau dire & beau faire, pour les dis.
fuader de cette opintion, ils ne voulu-
rent m'en croire qu'après avoir écor-
ché ces Animaux. & vû évidemment

L z par
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par les coups, la verité de ce que je
leurs difois. Je jurai dès ce moment
de ne plus tirer fur des Ours.

Notre Bleffé me faifoit pitié; il étoit
tout couvert de fang & de petits ai-
guillons de Porc-Epic,qui lui couroient
entre cuir & chair, depuis les hanches
ju'ques aux épaules; choe affez fingu-
ière, & que je ne pouvois regarder

fans frayeur. Antoine, pour me faire
comprendre l'effet de ces aiguillons,
m'en appliqua un fur le bras, en me
recommendant de n'y pas toucher. Sa
pointe extrêmement fine & pliante, fe
trouvant. attachée à ma peau, le relle
du corps de l'aiguillon, qui étoit de
la longueur d'un bon doigt, entra per.
ceptiblement de lui-même & fe glifa
de la manière que je viens de dire , en
montant toujours jufqu'à mon épaule.
Ce fut-là, où on me l'arracha comrne
\on avoit fait à ce Sauvage & jen fus
quitte pour quelques petits chatouille-
mens.

Jé lavai jmoi-même avec de l'eau
chaude les playes de notre pauvre mal-
traité. Les griffes de l'Ours lui étoient
entrées fort avant, deforte qu'il avoit la

culs.
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cuiffe droite toute déchirée. Mes Sau-
vages lui appliquèrent au plus vite
fur fes bleffures ,de la graiffe de l'Ours
qui l'avoit bleffé, & lui enveloppèrent
la cuiffe avec un morceau de la peau
toute chaude.de ce même Animal. Ce
remede fimple & naturel fit un fi grand
effet, qu'il s'en trouva parfaitement
guéri au bout de trois jours, quoiqu'il
eût eu un nerf fort offenfé.

La chair des Ours du Canada, el:
très bonne à manger; mais celle des
Oùrfons ou jeunes Ours eft infiniment
meilleuré & bien plus délicate. Nous
nous en regalâmes pendant quatre jours,
que nous demeurâmes dans cet en-
droit, où mes Sauvages eurent le bon-
heur d'en tuer dix huit, tant jeunes que
vieux; après quoi nous quittâmes les
deux Sauvages étrangers & pourfuivi-
mes notre route.

C H A-
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CH APITRE XL

Fatigues incomprébenfibles de l'.duteur. il
fe trouve en danger de perdre la vie.
Le Canot de fes Sauvages eßi brifé.
Extrême Famine qu'il endure pendant
quatre jours. B trouve un autre
Canot. Fameux Repas qu'ilfait avec
cinq lroquois , qui veulent après., le re-
conduire par force à Quebec

N~ ous fimes affez hËeur eufement, pen-
dant l'efpace de fix jours., cin-

quante ou foixante lieuës de chemin,
tant à pied qu'en Canot, mais .ce ne
fut pas fans peine; car nous avions
prerque toujours de hautes Montagnes
à monter &à defcendre.Souvent-même,
-il nous falloit aller la hache à la main,
pour nous tracer un paffage dans tes
vaftes & épaiffes Forêts, où quelque
fois les branches d'arbres nous emba-
raffoient, pour le Portage de notre Ca-
not. Toutes ces fatigues n'étoient rien,
en comparaifon de celles que nous eû-

mes
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Yrfles Ie-fqPt*cýý )our... ctanturrivés dans

un--lieu' Ia hauteur dès- o'n'-tag"nes
couvertes- degrands arbres rendoitlort
1fombÉe. La e.vicre.que.-.-nousjoignlnfe rmoit un lit* fiér-m es -alors --fo pentin
dans -Peiître-deux. dé- tes M à h tagnes.
Ses Rapides faifoiènt,. .ý,qu"en .,beaucoup
d:endrait* elle Walvoietpasun demipied

4ç..prefon<kur.- ce--q-ui-fut-caufe', que
Nîcoias. teffa . fe,ýI dans- -notre, Can.ot

pour.q ne prit pas tout le, ond
-notre.,_-péfa.nteur lui eut donné-.-& qiýî1

-pût. la. -monter feul, à, ia -,perche.
ous. cottoyâmes- donc Antoine, &. .- * gr . - - % *.

;noi cette Pçate Rivïe'e -dont les..bbÈds
I.toient d"un fi- difficilé accès-, que fou-

,vent nous 'étions o.blig's de -m'archer
&ns "eau'.)'.u qu7à la ceinture. -Sa r-a.

-pidité p e.tifa-, pl ufi eurs. fois m"entraîner,pfdefàrteý î etois- fort heureux de trouffl
_ýrêr cýesýpointes de Ro ' cfje& ou-je. puffe
-Me .OLI enir contre la, violence de ces

Courans. Si .Jen fortois Je nëtois
.pas.].ong-tems fans -trouver -,des ronfes

e - si -% 0- fl 'pipes. ou, pour pa e -ýec mon
-fufil i"ctois force, de- me laiffer déchirera

-les. mains & le viffige. Fiin un mot Iý je
me trouvois dans un fi pit.oyable,état
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& fi défiguré,qu'il n'étoit pas poffible
de me reconnoître. J'avois beau m'affli-
ger & regretter le moment fatal qui
caufoit mon depart - il n'étoit plus
tems ,. & quoique je ne fuffe pas enco-
re à la moitié de mes travaux, il n'y
avoit plus à reculer.

Nous étions fi disperfés mes deux
Sauvages & moique nous ne pouvions
plus ni nous voir, ni nous faire enten-
dre. Il y avoit bien quatre heures , que
je marchois de la forte, fans avoir fait
plus d'une-lieuë, lorsque ne me trouvant
plus de forces, je m'arrêtai dans un
endroit fi efcarpé qu'il~ m'eût été im-
poffible de l'efcalader. D'un autre cô.
té la profondeur de l'eau, qui fe brifoit
au pied de ce Rocher, me donnoit à
craindre pour ma vie, fi j'ofois m'y rif-
quer. J'allois tirer mon ·fufil afin d'ap-
peller mes.Sauvages pour avoir du fé.-
cours, lorfque l'un d'eux tira le fien,
dans ce moment-même pour m'apeller.
Je les croyois bien loin de moi & fus
tout furpris de les entendre aufi' pro.
ches , car ils étoient immédiatement
de l'autre côté de ce Rocher qui fai-
foit une encoigzure, que je ne pou.

vols
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vois franchir. Je leur criai à pleine tê-
te de venir à moi. Nicolas y vint auffi-
tôt. je lui donn'ai d'abord mon fufil,
enfuite il-me donna la main pour m'ai--
der à paffer fur un petit rebord, qui
n'étoit large tout au plus, que d'un.
pouce & demi, & que je n'avois pas
vu, parce qu'il étoit -dans l'eau.

A peine avois-je, tenu bon, la lon.
gueur de deux toifes, que mon pied
me gliffa & je tombai dans cette Ri.
vière entrainant avec moi Nicolas, qui,
malgré les Courans, eut la force de fe
fauver à la nage. · Pour moi, je n'eus
pas plutôt trouvé le fond, que fans au-
tre mouvement que celui de me roidir,
je me fentis emporter fur la furface de
ces ondes écumantes,qui après plufieurs
chocs contre de groffes pierres, me
jettèrent enfin fur une Roche pointuë,
où. j'eus le bonheur de m'arrêter & d'y
rendre l'eau que je venois de boire.
Nicolas, croyant que j'étois noyé, alla en
faire le raport à Ibn Oncle, avec tant
de circonftances qu'il n'avoit plus lieu
d'en douter. Ils m'auroient laiffé-là,
comme.ils me -'ont dit depuis, s'ils
euffent eu leur Canot en état de pou-

L- voir
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voir pourfuivre leur chemin. Mais
heureufement pour moi, qu'il s'étoit
brifé un ·peu plus haut que: l'endroit
dont je viens de parler. Ainfi ,ne pou.
vant aller plus loin ,ils étoient obligés
de revenir fur leurs pas , lorfque:je les
apperçûs. La: violence des eaux m'a-.
voit emporté, à plus de deux -cens
cinquante - toifes. de Nicolas. »C'eft
pourquoi *il étoit un peu excu-rable
dans ton mauvais raport, d'autant qu'il
n'étoit pas croyable que j'euWe pu na-.
ger fi loir dans ces Rapides, furtout
entre des, Roches, où le moindre choc
fembloit me devoir faire périr.

Ils ne furent paspeu furpris de m'en-.
tendre les appeller, & dé me voir
dans un 'endroit auffi inàbordable.
Comme ils venoient .de perdre leurs
cordes, je crois que je ferois infaillible-.
ment. péri s'ils -ne lfe fullent avifés de
faire tomber à coups de haches, deux
arbres d'une hauteur prodigieufe, qui
étoient les feuls qui Ie trouvoient au
pied de ces Rochers.' Par bonheur que
ces deux arbres étoient un peu au-
deffous de moi, deforte que par leur
chute ils me formoient un Pont pour

pou-.
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pouývolr 'aller à terre. Ils eurent lapr ca ti e-è 'ù *on deeles faire tomber en m"eb'l'un püt floume-tems, a, n que 'tenir Pau.
ce, c oi-itre, -la tapidité de' ces Torrens

Ik O.-ils me crièrent' LaiSè toilaptes- quoi -', .1 . ý .
âller-,,- Ils 'etoient tous deux'fùr' le
bbut ýde«'s'.'branches'-- les 'Plus proches de

po'ur,ýme -fecounr e.n cas de mal.
h eur effeâi ýeînent fans eux j e'. n'en.
fer'is'iama-isr'e'venue

Ce fùt àlors ,-,que 'app'ris àvizc -'un
eiÉtrême îegret, 'que notr'e"Canot, aprc,
avo ' ir'pris -'fond-'Plufieuýs- fois fur ý d'es
talllo'ux,**qui ravÈý.ient u.n-.Peu endom..L __. .> ', tô 91 -brifé:mage, s e it a- la-fin entierement

pour comble d1iifortunes quiC no.
tre poudre, qui n'était envelopp que
dansdü'papi * '-avoite é-itnbi'beed>eau,,

Afàns, qu"On ýeut pu Pen" preferver., Il
ne- nous en refloit 'donc plus que la,
petite provifion que. nous pouvions
avoir chacun dans 'nos c o"-rnes » ««0'' Cee
,deux malheurs joi Éà enfemble . nous
jettèrent dans ùn' terrible ernbar-ras;w

NOus.

Cornes -de Beuf- dont on fe fert -,au cri
Europe pour mettre de la poudre lors qu7on va,X
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Nous étions , à ce qu'ils me difoient,

précifément à la moitié du Chemin que
nous avions à faire, pour arriver à Na.
ranzouac ,Village des Iroquois où je- de.
vois quitter ces deux Hurons. Outre
que nous avions quantité de Rivières
à paffer avant que de nous y rendre,
nous étions fir le point de traverfer-
un grand Lac; ce que nous ne poum-
vions faire fans Canot. D'ailleurs nous
n'avions rien à manger & fumes con-
traints d'être quatre jours errans dans
ce Defert ; à grimper de Rocher en Ro-.
cher, à courir çà & là,fans rencontrer de
Gibier ni prendre aucune nourriture.
En un mot, j'étois fi abattu de laffitu-
de & de famine , que j'aurois volon-
tiers confenti qu'ils m'euffent tué plû-
tôt que de m'obliger à aller plus loin.
J'effayai plufieurs-fois à manger de
lrherbe; mais envain: à peine l'avois-
je -mâché qu'il me falloit la rejetter.
Enfin le cinquiéme jour, vers les dix
heures du matin nous vîmes un Porc-
Epic. 2dntoine tira fur lui, mais la foi.
bleffe de fes bras, pour foûtenir fon
coup, fut caufe qu'il le manqua. Par
bonheur pour nous, que cetanimal,

au-
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au-lieu de fe fauver ' terre, étant é-.
loigné de nous fe iit à grimper dans
un arbre où nous l'aperçûmes & le tu -
mes, de la façon que je vais dire.

Les Sauvages , pour menager leur
poudre, ne tirent jamais de coups
de ,fufils fur les animaux, lorsqu'ils peu.
vent les avoir autrement. C'eft ce
qui fit que Nicolas , voyant ce Porc.
Epic dans un arbre, y grimpa; & fe
tenant un peu au-deffus des premiers
branchages,il frappa du dos de fa ha.
che fur le cotxps de cet arbre. Le Porc.
Epic entendant retentir ces coups,
qui faifoient\ trembler l'arbre, monta
jufqu'au faife des dernières branches,
pour s'y'Ifauver. Mais, mon Sauvage re-
doublant fes coups , cet animal eut
peur-, comme s'il eut cru que l'arbre
alloit tomber: c'eft pour quoi, je le
vis defcendre au plus-vite de branche
en branche & paiTer précifément par-le
gros de l'arbre où l'attendoit Nicolas,
qui lui dechargea un coup de hache
lùr la téte & le fit tomber par terre,
où nous l'attendions .fntoine & moi,
en cas qu'il fut manqué. Il n'étoit
qu'étourdi du coup, de lorte qu'il nous

lan-.
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lança encore quelques unes de fes fie.
ches, mais il nous fut facile de l'achever.

Le Porc-Epiceft une efpèce de gros
Hérifon, long d'environ deux pieds&
demi & large à proportion. Celui que
nous tuâmes alors,avoit par toutle corps
une foye ou gros poil luifant, brun &
blanc; affez fèmblable par fa groffeur
& fa figure, à la foye d'un· Sanglier.
Mes:fauvages gardèrent ce poil pour
le donner à leurs Femmes:, qui en tra-
vaillent ordinairement des ceintures, &
la peau en fut jettée, comme leur étant
inutile. Cettefoye avoir quatre pou-
ces. de long par tout le corps, mais
au-defus du cou, elle étoit longue d'un
pied & trois fois au i groffe qu'ailleurs.
Ele faikit aufli unrPanache fur fa tê-
te d?ênviron huit pouces & des mou-
flaches de fix pouces.: Ce- Panache
étoit blanc depuis la· racine jufqu'au
milieu & le reite- de chitain brun. Il
avoit encore fur le- dos des: picquans
.de- deux efpèces; les uns plus forts,
plus- gros , plus courts, plus poin-
tus, & tranchans en. manièe d'alênes.
Les autres étoient d'un «pLed de- long
& !plus fléxibles, dont la pointe étoit

ap-
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applatie & moins forte. Ils étoient
durs & luifans.

Les picquans les plus forts & les
plus courts tiennent peu à la peau, &
ce font ceux-là que cet animal nous
lança, en fecoüant fa peau comme un
Chien au fortir de l'eau; mais leurs
pointes étant trop foibles, nous ne leur
donnâmes par le tems de nous faire
l'effet dont j'ai parlé ci-deffus. Leurs
pieds de devant ont quatre doigts &
ceux de derrière cinq, tous armés de
griffes & de picqutans. Leur grotin
n'eft point femblable à celui d'un Pour-
ceau, comme l'ont dit plufieurs Au:-
teurs. Ils ont lalévre fupérieure fen-
duë comme le Liévre. Leurs dents font
comme celles des Caftors & tranchent
à la. manière des cyfeaux. Leurs oreil-.
les font couvertes d'un poil fort déli-
cat & applaties contre la tête, comme
celle de· l'Homme & du Singe, & ils
n'ont rien du pourceau que les yeux
qu'ils ont fort petits.. La femélle eft
differente du mâle, en- ce que fon poil
eft tout à fait noir, & qu'il y a fort
pew de blanc fur fès picquans. Ces
animaux font fi forts & fi hardis, qu'ils

.ne
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ne craignent point d'ataquer d'épou-
vantables Serpens, & que lorsqu'ils font
en fureur ils s'élancent avec une ex-
trême impetuofité fur les Chaffeurs &
iùr les animaux les plus féroces. Les
Porc-Epics !ne fortent point de leur
tannière tout l'Hiver, non plus que les
Ours; & ils ne vivent que de fruits&
de prunelles fauvages.

Nous coupâmes le nôtre en mor.
ceau.t, pour le faire bouillir dans notre
petite chaudière. J'avois le gofier fi
ferré que je n'en pûs goûter que très
peu ; mais en recompenfe j'avalai beau-
coup du bouillon dans lequel on l'a-
voit fait cuire: ce qui me fit grand
bien. Mes forces revinrent peu à peu
& je me vis en état de fuivre mes Sau-
vages. 1

Nous marchions toujours en chaffant,
fans fonger où nous -allions, & nous a-
vions déja paffé plufieurs petites Ri-
vières à la faveur de grands arbres que
nous avions abbatus-, lorsque Nicolas,
allant chercher du bois fec,propre à fai-
re du feu,trouva heureufement un vieux
Canot qui étoit caché dans des broffail-
les &renverfé fans deffus deflous,à caufe

de



DU SR. LE BEAU. 7

de la pluye. Ses bâtons de travere
étoient un peu pourris; mais nous en
eûmes bientôt fait d'autres. Au rete,
tout le corps du Canot étoit bon; &
d'autant meilleur, qu'il étoit plus petit
que le nôtre, & pare confequent plus
leger & plus portatif.

Il me feroit impofible d'exprimer
quelle fut notre joye. Nicolas nous
témoigna la fienne en fe mettant à
chanter & à danfer, comme un fou, au-
tour de ce petit Bateau, & fi long-tems
que, pour le faire ceffer, fon Oncle
fut obligé de danfer comme lui. Pour
moi voyant cela, je crus que la joye
ne lroit pas pýarfaite fi je ne me met.
tois de la Partie. C'eft pourquoi, je
me mis à fauter & à cabrioler-par des-
fus & au tour de ce Canot : ce qui
leur fit, tant de plaifir, qu'ils ceffèrent
tous deux de danfer, pour avoir celui
de m'admirer. Ma danfe étant finie,
nous nous mîmes à manger des Ca-
nards , que nous venions de tuer ;
& après avoir, fait des avirons & mis
notre Canot en état d'aller fur l'eau,
nous partîmes de cet endroit &
canotâmes idgoureufement fur la Ri-

M vière
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vière la plus proche.

Comme nous ne favions point où nous
étions, nous deffein formâmes le d'aller
toujours, en montant cette petite Ri-
vière; comptant , par fon moyen, de
gagner le grand Lac dont nous nous
croyions proches, ou de rencontrer
quelques Sauvages qui puffent nous en
enfeigner le chemin. Nous ne nous
trompâmes point dans cette dernière
idée; car dès le foir même, nous étant
appercûs d'une place noire, affez pro-
che du bord de l'eau, où il parois-
foit que I' venoit de faire du feu,
nous nous y arretâmes. Elle étoit en-
core toute chaude & remplie de quan-
tité de pattes d'Ours, de Caftors &
de tripailles de differens animaux.
Nous nous y arrêtâmes,dans l'efpérance
d'y voir revenir les Sajivages qui y a-
voient allumé du feu.

Nous n'eûmes pas plutôt tiré notre
Canot hors de l'eau, que nous les vî-
mes arriver. Ils étoient cinq de leur
bande & fans autre compliment, que
celui de nous avoir touché la main,
ils fe mirent au plus vite en devoir de
faire du feu, d'écorcher leur gibier, de

le



DU SR. LE BEAU. 179

le faire cuire & de nous en regaler.
Toutes ces chofes fe firent promte-.
ment & fans dire mot:ce qui me fur-

A'

prenoit extreme t ) U autanut que
je n'étois pas encore bien accoûtumé I
à la manière des Sauvages. Ces Peu-
pies crôiroient commettre une grande
incivilité,s'ils s'amufoient comme nous,
à faire de longs complimens aux E-
trangers qui arrivent; en s'informa-nt
de leur fanté, du fujet de leur voya-.
ge, en tirant un pied par-ci, l'autre
par-là, courbant le corps, baiffant la
tête, allongeant le dos, & faifant quan-
tité d'autres chofes femblables comme
les François, qui ne fervent, me di-
rent-ils dans la-fuite, qu'à affamer les
nouveaux venus. Eux donc, au con-
traire, avant de faire aucune informa-
tion, débutent premièrement par le
manger , enfuite les complimens fe
fervent pour le Deffert.

Nous mangeâmes tous de bon ape-
tit. Leur gibier confiftoit en quatre
Chevreuils de trois efpèces differentes,
un Renar- rougeatre comme en Eu-
rope , deux Loups Cerviers & trois
Carcajoux qui font des.efpèces de Blai-

M z reaux,
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reaux. Cette chaffe nous fit beaucoup
de plaifir , car nous n'avions pour tou-
te provifion que deux Pluviers & un
Corbeau. Ce qui étoit trop peu pour
de grands Mangeurs. J'eus le plaifir
de leur voir dévorer entre fept qu'ils
étoient tout ce gibier dans un feul Re.
pas, qui dura fix ou fept heures à la
verité; mais dcin autre côté, il eut

pu raffafier facilement cinquante Per-
tonnes. Cependant rien n'en reita, que
quelques tripailles que l'on avoit jet.
tées ; encore fervirent-elles pour dé-
jeuner, le lendemain , après les avoir
bien lavées. Et il n'y eut pas jufques
aux griffes , qu'ils ne rongèrent d'une
manière fi nette & fi propre, que ce
ne fut qu'à regret qu'ils en laiffèrent
les os.

Ces Sauvages étoient tous Irogueis;
à favoir , quatre de la Nation des
ftfonnontouans , & le cinquième nommé
9ofeph, d'une Famille des Agniés. Ce
dernier parloit affez bien François pour
fe faire entendre ; je m'entretins avec
lui pendant tout le tems que je de-
meurai avec eux. Au refte ils étoient
tous beaux Hommes & d'une taille

fort
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fort avantageufe. Nous paffâmes les
trois premiers jours enf'emble, avec
allez de plaifir. Mais le quatriéme jour,
ils commencèrent à concerter entre
eux, de quelle manière ils s'y pren-
droient pour me remener à Quebec.
Leur Chaffe étoit finie & ils étoient
fur le point d'y aller vendre leurs Pel.
leteries. Antoine m'avertit de leur
complot, me dit de me tenir fur
mes gardes & de ne le point quitter,
de peur qu'en m'écartant ils ne vins-
fent à bout de leur projet , parce
qu'ils me prenoient pour un Deferteur
d'importance. Il ajouta de plus , qu'ils
venoient de lui offrir pour Préfent

i~ il'

queiques Paquets ae reiereries, sil
vouloit me livrer entre leurs mains;
mais il me raffura, en me proteftant
que je n'avois rien à craindre de ce
côté, parce qu'ilJles refuferoit toujours.

Cette nouvelle étoit comme un coup
de foudre fur ma tête ; quand pour
me rachever, Nicolas vint dire à fon
Oncle,en ma préfence, qu'ils étoient
refolus de m'avoir à quelque prix que
ce fut , parceque Jofeph, leur avoit
dit que l'on cherchoit dans la Nouvel-

M 3 le
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le France, un Deferteur fait comme moi,
pour lequel le Gouverneur Général
donneroit beaucoup d'argent à ceux
qui le reconduiroient que le bruit
couroit que ce Deferteur. s'étoit fauvé
-avec des Sauvages, & que ce ne pou-
voit.être un autre que moi, felon qu'on

-le lui avoit depeint, en cas qu'il le
rencontrât.

Ce Sauvage étoit nouvellement ar-
rivé de la Nouvelle France, & dans le
tems - même qu'il me témoignoit le
plus d'amitié, il excitoit fes Camarades
à lui prêter main forte pour me jouër
ce mauvais tour. Sur pris autant.qu'af-
fligé de cette fâcheu e nouvelle, je fis
enforte d'attirer mes Sauvages à l'écart,
pour déliberer avec eux fur l'impor-
tance de ce fujet.

CHA-
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CH A P IT R E. XII.

Etrange *Avanture que l'Auteur a avec
fes Iroquois. Comment Jes Lettres

A'Avocat font reçues!

LE grand zèle de mes Sauvages
pour ma confervation, ne fut pas

de longue durée. Je le vis difparoitre en
même tems qu'éclore. Lorfque je vou-
lus leur reprocher leur inconftance, dnu
toine me repondit pour toute raifon,
qu'il étoit bien fâché de mon fort;
mais que lui, ni fon Neveu n'oferoient
prendre ma défenfé, de peur que cette
affaire n'apportât la Guerre entre fa
Nation & celle des iroquois.

Il y avoit de quoi me demonter.
Cependant j'étois déja venu à bout de
tant d'obftacles, que l'experience m'a-
voit appris ce que peut fur les hon-
mes, l'intrepiditè de la parole & la for-
ce des raifonnemens. Je m'en fervis
dans cette occafion pour combatre les
prejugés de mes Hurons. Je leur de-

M 4 mon-
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montrai, qu'ils ne devoient point s'al.
larmer de ce côté ; qu'ils auroient tou-
jours les François de leur Parti, au-lieu
qu'au contraire s'ils me livroient à ces
1roquais, je ferois en droit de les dénon-
cer à Quebec, s'ils m'y reconduifoient;
qu'ils avoient bien plus à craindre de
la part des François, qui, les regardant
comme Auteurs de mon évafion, les
traiteroient fans doute comme des Traî-
tres, indignes de leur prote&ion: qu'ils
devoient fonger auffi à ce qui s'étoit
paffé entre nous. En un mot, je fis
tant, 'qu'ils refolurent de perdre la vie
plutôt que de me ceder à ces Iroquais,
& nous paffâmes au plus vîte de l'autre
côté de-la Rivière, déterminés à nous
bien défendre. Nous n'avions pas
beaucoup de poudre, mais ils en avoient
encore moins que -nous, puifque trois
d'entre eux ne fe fervoient plus de
fufils.

D'abord que nous fumes paffés, ils
virent bien qu'ils avoient manqué leur
coup. Ils firent mine de vouloir nous
fui vre, mais je les en empêchai, en ju-
rant & proteftant, que le premier d'en-
tre eux , qui s'en aviIeroit , n'avoit qu'à

s'at.
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s'attendre à avoir la tête caffée. Cela
les arrêta -un peu, mais ne les empê-
cha pas néanmoins de venir nous join-
dre deux heures après, en traverfant
la même Rivière un peu plus bas. Ce
fut là où ils furprirent Antoine, qui
s'étoit écarté de nous pour couper du
bois. Il étoit fans armes , ainfi il leur
fut facile de l'attraper. Nicolas les en-
tendant crier ne douta point que fon
Oncle ne fut pris. Il l'aimoit comme
fon propre Père: c'eft pourquoi, fans
con[ùltation, il faute promtement fur
fa hache, prend fon fufil & court fur eux
comme un enragé, fans me donner le
tems de le fuivre. Cinq contre un
la partie n'é toit pjs égale , aufli fe
trouva-t-il invefti2 pris dans le tems
que je courois pour lui fervir de fe-
cond.

Auffi-tôt qu'ils me virent, trois d'en-
tre eux fe ~ détachèrent pour venir à
moi, mais me voyant fur la défenfive
avec deux fufils, ils fe feparèrent &
m'aprochèrent le plus près qu'ils pu-
rent par divers endroits, en fe met-
tant toujours à l'abri des arbres qui
rn'enironnoient. Antoine qui favoit que

L'45 ma
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ma réfolution étoit de vaincre ou mou-
rir, dit à ceux qui le tenoient: que
s'ils ne le laiffoient aller, il arriveroit
infailliblement quelque malheur à leurs
Camarades, au-lieu qu'autrement il fe
faifoit fort de me livrer à eux fans
qu'ils couruffent aucun rifque. Pour
cet effet, ils le làchèrent, en gardant
néanmoins fon Neveu pour ôtage de
fa parole.

Je ne fus pas peu étonné de le voir
venir à moi; il m'aborda d'un air fa.
rouche & fe faififfant de fon fufil que
j'avois, & du mien, il me contraignit
rudement de marcher devant lui, fans
me dire aucune parole, tant il étoit hors
d'haleine. Un des -trois Saùvages qui
avoient voulu me prendre , voyant que
je n'allois pas affez vite à fa fantaifie,
me donna un coup de bourrade de fon
fufil fur le dos, qui me renverfa par
terre, après quoi ils me traînèrent à
deux, jufqu'à l'endroit où étoient les
autres, qui, par bonheur, n'étoient
pas éloignés.

Nous n'y fumes pas plutôt arrivés,
qu'ils s'aflirent en rond & tinrent un
Confeil.de guerre à mon fujet. Antoine

qui
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qui compofoit ce cercle, leur fit un
grand Difeours dont voici la teneur,
felon qu'il me l'expliqua un peu après
& par lequel on verra qu'il ne man.
quoit pas d'efprit: Il commença par
leur faire entendre, ,, combien il dé.
,, ploroit le malheur préfent qui alloit
,, troubler la Paix entre fa Nation,

celle des François & celle dës Iro-
quois ". Ce qu'il circonftancia par

des frémiflfemens fi bien feints, qu'il
feroit impoffible à aucun Européen de
pouvoir les contrefaire. ,, Enfuite il
, leur repréfcnta: qtie l'infulte qu'ils
,, me faifbient, refpiroit une vengean-

ce, qui lui caufoit ces fremiffemens:
Qu'il mourroit volontiers feul &
dans les plus grands tourmens, fi fa
mort étoit capable d'éteindre tant
de feux qu'il-prevoyoit devoir tom.

, ber fur fa Famille "., Celui; difoit..
il en me montrant, que vous voyez
devant vous , el le Fils d'un Grand
Chef des François, que nous avons pro-
mis, au p ril de notre vie-, de conîduire
en pleine fureté & à couvert de toute in-
fuite, de la part des Sauv-ages, jufqu'à
Naranzouac. C'eßJ là, où nous efpens

nous-
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nous-mêmes de voir le Deferteur dont
Jofeph parle & qui y doit pafer felon
ce qu'on nous en a dit à Quebec. Com.
ment Jofeph, ajoutoit-il , qui ne cmn..
noit pas lui-même le Deferteur dont il
parle, ofe-t-il vous avancer que ce jeune
Chef des François, efi celui que l'on
cherche à Quebec? Que ne dit-il plu-
tót , que n'ayant point de Pelleteries à
vendre, faute d'avoir été à la Chafe
comme vous autres , il voudroit , dans
l'efperance d'avoir un gain fordide,
enlever un Efprit * qui a mis en nous
toute fa confiance & que nous devons tous
refpester, bien loin de le maltraiter? Si
ce jeune Chef pafe avec nous dans vos
Forêts , pourfuivoit-il, c'et autant pour
notre Bien public que pour faire arrêter
lui-même à' Naranzouac, le Deferteur
que :ofeph croit tenir. .Après ce coupfait
il doit pafer de ce J7illage chez les An-
glois, d'où il traverfera legrand Lac pour
pe rendre en France, où ilparlera de gran-
des afaires dont il eßi chargé. zuant à
ce qui regarde notre utilité commune, je

puis

Ceft ainfi que la plûpart des Sauvages
nous appellent.

ýJ
î
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puis vous proteßer , que tous les Soirs a-
vant defe coucher ,il a ecrit fur des Blancs
diferens toutes les hautes Montagnes que
nous avons (urpafées avec beaucoup de dif.
ficulté, afin de les faire couper, dit-il,
lors qu'il reviendra chez nous, pour nous
ôter la peine de toujours monter & des-
cendre lor/que nos allons à la Chafe,
ou que nous faifons des Portages. Bien
plus, il pretend que ces Montagnes feront
bonnes pour arrêter les Rivières qui font
trop rapides, en leur fervant de Digues
de difßance en dißJance pour tranquillifer
leurs Courans ; ce qui fera beaucoup de
plaiir aux Cajßors qui aiment les Digues ,
comme vous favez , pour pouvoir je bai-
gner à l'aife. C'efß alors , que nous les
tuerons avec bien plus de facilité , par le
moyen de certaines petites cabanes à ta
Françoife , que nous pourrons creufer dans
ces Rochers, afin de nous y cacher & de
les prendre tous vivans. Si les Cajiors
qui font de petits &nimaux ont tant d'in-
du/Irie qu'ils pui{ent faire des 'Digues en
renverfant de grands arbres, pour quoi
les François , qui font de Frais Efprits
(car c'eft ainfi qu'ils nous nomment>
& qui furpaent de beaucoup le gi

des
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des Calors, pour quoi, dis-je , neferont.
ils pas capables de faire des Digues bien
plus fortes, bien plus belles & plus gran-
des que celles de ces Anim«ux ,en renver-
fant des Montagnes dont vous favez déja
qu'ils bâti{ent leurs cabanes? En un
mot :Penfez-y , vous autres [roquois ,il y
va de votre interêt. C'eft ainfi qu'if finit
lorfqu'il me demanda mes Papiers, qu'il
leur donna pour prouver ce qu'il ve.
noit d'avancer. Si ce difcours n'eft pas
à la lettre, je puis affurer , qu'excep-
té l'arrangement des mots, il eft tel,
du moins, qu'il me l'a dié, lorsque
j'ai voulu l'écrire fur mon journal.

A peine eut-il ceffé de parler, que le
plus ancien de ces Iroquois, repondit
Gannoron , c'eíl-à-dire, voilà qui ejq
admirable; mais ce mot fut dit d'un
air fi froid, qu'il ne m'eût rien pro.
curé de bon, s'il n'eût été un peu après
accompagné d'un Niaoua: car il ne
faut pas s'imaginer que les Sauvages
fbient fi fimples, qu'on leur puiffl fai-
re accroire tout ce que l'on veut. Ils
écoutent premièrement ceux qui par-
lent fans les interrompre, & penfent
enfuite profondement fur ce qu'on leur

a
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a dit, avant que de rien decider: c'eft
ce qui fit, qu'ils furent bien un demi.
quart d'heure à examiner attentive..
ment tous mes Papiers fans nous re.
pondre.

Cependant dntoine y alloit à la bon-
ne foi & tout fon.difcours n'étoit que
le fruit de certaines reponfes badines
que je*lui avois faites , lorf'que me voyant
écrire fur mon journal, il me deman-
doit à quoi pourroit fervir tout ce.que
j'écrivois. Comme il avoit vu, lui-mè.
me les François faire des chofes qui lui
étoient incompréhenfibles, cela fut cau-
fe qu'il ne doutoit prefque pas qu'avec
le tems ils ne. vinffent à bout de tout
ce que je lui difois. Mais, ces iroquois
qui étoient un peu plus fins que lui,
après avoir'. bien révé comment l'on
pouvoit faire pour renverfer des Mon..
tagnes, repondirent en tournant plu.
fleurs fois mes papiers fans deffus des.
fous, que tout ce que Antoine venoit de
dire,n'étoit que de pures chimèresDour
les· tromper; que les François étoient
bien capables des faire des Digues; mais
non p'as de renverfer des Montagnes
pour en venir à bout; que d'ailleurs

ils

191
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ils ne voyoient que des Chemins & des
Rivières fur mes papiers & non pas
des Montagnes, ainfi qu'il leur avoit
dit ; & il concluoit de là que nous étions
trois menteurs.

Cette reponfe m'ayant été interpre.
tée, je lui-repondis, que les papiers
où j'avois deffiné les Montagnes, s'é..
toient malheureufement perdus dans
le, dernier Naufrage que je venois de
faire ; ce qu'ils pouvoient facilement
remarquer par ceux.ci, qui étoient en-
core tous mouillés; mais que, cômme
j'avois bonne memoire , il me feroit
facile de reparer ce malheur en les;des-
finant toutes, auffi-tôt que mon papier
blanc feroit fec.

Cette replique me paroiffoit les fai-
tisfaire un peu, quand jofeph qui étoit
le plus malin, prenant la parole, me
dit au nom de 1es Camarades: res en-
treprifes J'nt de valeur , nous le voyons
bien, mais nous ne croyons pas ce que tu
nous dis. Car fi tu étois un Chef envoyé
parOnnontio pour de grandes afaires.,
tu aurois des Gardes avec un blanc , com-
me on en donne à tes Frères qui viennent
parmi nous. Et cela eß rafonnabZe.

Adinfi
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dinfi nous voyonsbien que tu n'es qu'un
Otkon.· Oui, fans être ami du Manitou,
tu ne pourrasjamais renerfer des Monta-
gnes, ç'et à dire, que j'étois un Efprit
malin, qui fans le fecours du Demon , ne
pourroit jamais venir à bout de ce
que je leur venois de dire.

Je n'eus pas plutôt compris par On.
nontio, (c'e ainfi qu'ils nomment le
Gouverneur Général de la Nouvelle
France> que je devois avoir un Blanc,
c'eft-à-dire, un P4feport ou Permiflion,
que je demeurai comme interdit fans
leur repondre , ne m'attendant point
à une pareille demande de la part de
ces Barbares. Mais me reffouvenant que
je portois fur moi mes Lettres de Ba.
chelier & de Licencié ès Droits de la Fa.-
culté de Paris , je les tirai außi-tôt
hors de ina poche où elles étoient em-
paquetées, & les pre[entant à ce 7ofpb
après les avoir developées, je lui dis:
Tiens , regarde & apprens qu'un ami
d'Onnontio & de tous les Chefs Fran-.
çois ne peut pat .l'tre du Manitou, dont
ils font ennemis. Connois-tu prefentemeut
tous ces noms? A l'égard des Gardes ou
/Oldats que tu Veux dire fache par moi

N. de
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de là-.,Pari crOnnontio, que pourýdeSRai-
fes - fecrettëi..& particufflires je nàipoint
v . oulù en avoir, Ne faiý-tu pas . taiý;'éM9

fu. aucun Frà'nço*s ve pap par ces -cbeî.
tài*n»s.- ci 5P"«aree-la"ils-fo-'t-trupdiffic-iles pour

èzîx ; ;akt Par * rap6rt aUX Montaees &
aux Rapides quil leur'faudroit frànchir -,
ýu'aux provÈrtons de b6acbe ia"il leurferoit

eecéfaire'.de poitet & qui les feroient fuc.
m bir jans leurs ý porrtagèý P euant- aux
mont .-gÉeS -que la ii é Peux'Pas croire que

-- ioas piizées ýenver./ér fats le fecours du
Màiiitou -) fiache auff-5 que par la- vertu

féute. de.-notre poudre à canon , nônfeutement
nius' fomm'es' , capabies. de les culbuter,

uais mé,*é' de les fdire danfeï- es l'air
--aVec tbutes vos Forêts' & de- brûler vos

BÏV-tèýes - ce qui vée extermineroil,
"*, étiée des- Efprits- mecbans,&, -ikfgi;eu-'n'o' -te

non -) Pi'' us prefeYve d'mie
flè. Nous fom*es trop,- bons, P, Our

faiýe du viâl & c"efl cetre mé*e bonti

qui efi caufe.,> qkeïai. ' mieux ai-mi efiwer
e, en vexandi ý dre la vi t feut Parmi

VOUS-.9 éJý. qui j'".9i mis ý6iuté M a coefiance
fýe de paroître en îîtoI:ýVeffU
avec des Gardes*

Ce dircours que je pr0n0nýài dim
ton
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ton ferme & hardi , ·joint aux Le'tres
que je leur avois prefentées, fit une
telle imprefion fui- l'efprit de 'Jofepb ,
qu'il' en pâlit. Il l'interpréta fur -l
champ mot pour mot à fes Camarades,
quir 'pendant qu'ils I'écoutpient ,
avoient toujours les yeux tournés fur
moi & -leurs doigts fur leur bouche,
pour me témnoigner leur :admiration.
A peine eut-il fini, qu'ils crièrent tous e
en fe levant, & d'un même ton de
voix, Niaoua :ce' qui me fit' im
peur, car je ne favois pas encore ce
que ce mot fignifioit.

Pendant que 'l'und'eux attachoit meg
Lettres au bout d'un aviron;,'les quatre
autres fe mirent à danfer au tour de n
Jétois fi irgíiet, que je tirai pluliuts
fois* Antoine par le bras, pôur lui dc.
.mander ce que vouloit dire Niaoua,
qu'ils repétoient fi fouvent & quel fe-&
roit.le but de cette cérémonie. . Mais
il étoit fi occupé à battre la cadence
de leurs chanfons par des Hé, hé, hé,
qu'il ne voulut pas me repondre. A la
fin j'appris que Niaoua fignifloit - Foi-.
là qui efi bien, voità qui efß excellent.
La danfe n finit qu'après qie lon

N z eut
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eut planté en terre, l'aviron où étoient
attachées mes Lettres; car alors ils
coururent tous les cinq à leurs canots,
d'où ils apportèrent chacun un gros
Paquet de Pelleteries, qu'ils pofèrent
au pied de cet aviron. Voici comme
ils s'y prirent avant que de les pofer.

Premiérement Jofeph vint m'aborder,
& prenant la parole pour fes Camara-
des, il me parla en ces tern". Ecoute
Claude, comme nous t'avons, mes- Frè.
res & moi, ofenfé, nous venons à toi,
te couper les cheveux , la tète, le corps,
les jambes & les pieds de cette off enje.
Je crus à ces mots, qu'ils alloient me
hacher en piéces. . Mais enfuite il me
dit, en prenant le premier Paquet:
riens ,voilà avec quoi je retire le coup que
tu as recû fur le dos (il vouloit dire le
coup de bourrade) & après, -lelaiffant
tomber par terre , il· prit un fecond
Paquet , & cria en le jettant proche
de l'aviron voilà commeejfuye laplace,
par o" nous t'avons traîné, il en fit de
même au troifiéme en difant : voilà
pour ôter toute ta douleur & chafer loin
de toi tout fentiment de vengeance, Pour

lui-ci,. dit-il, en empoignant le qua-
trieme,
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triéme;, recois-le pour Prefent que nous
te faifons ,comme à un grand Chef, que
nous bonorons & que tous fes liens, &
ceux des autres Paquets , pui#ent tefervir
à arréter le Deferteur, qui eßl la cazfje que
nous t'avons in/ulté. Enfin , venant au
cinquiéme & dernier Paquet, il ne le
ramaffa point , mais en lui donnant
un coup de pied , il me dit :foilà
comme celui-là éteindra le feu, que nou:
avions defein d'allumer pour te brûler
comme un Sorcier.

J'avouë que je change un peu les
mots, car au lieu de celui de Sorcier, il
fe fervit du terme (Jïaron, qui fignifie
Efprit malin, qui parle aux Jongleurs.
Deforte que, fi par la fuite il m'arrive
de lâcher certains termes ou tours de
phrafes qui ne conviennent point à des
Sauvages,qui fouyent fe fervoient de pe-
rip4rafes, pour pouvoir s'exprimer, ce
ne'fera que pour éviter un verbiage, qui
fatîgueroit fans doute le Leaeur. Je me
referve au refte n'ufer que d'un ftile
fimple & concis, qui reponde à leur
penfée, le plus qu'il me fera pofible,
fans vouloir fortir des bornes de la ve-
rité, ni me foucier de les faire parler

N- 3 avec
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,avec 1 Eroiù, ene nn,

-eure -dd'"e
le 'Baro*R*ý de, la #Hontàni - 'Cet _- Auteur

ar c .et tndroît -'.iuffiýbiën ý ý-que -pard'autres'- mëiifo*lëaucoup ngeedônt fes
'Cuirràgts font.-,rem'P-ln filà bien ýVoÏr

qu'IR. -ne', e ère'ëdn.n-1ýs*.N' ès-"qùe mes -Sau-il. gePr u s 1weti, èlàt
:fait . c'ès pfdefis-, ils- ôtèreÈt-iÉes Le--ttté-

ýde* deffâà -- la-ý-ir-on! dont, -ïaï, -paflé * M- é
iës _ ren diiént de peur qu7éllés -né.* -fe

-trouvaffient moM"Ilées' 'par, ne -c*,ëtïte0 ds -, % 1 u _p .
Fye qui commençoit.a tômbèr & no- us

-ýoblïg'iè-oit "dé... nou .s , mett:Èe à' 'couvert.
.Cès-Lèttres font de- archeïnin la -
ýfaéon-érdin-àîr-e. Le--Îëàý-eau qui y et at.

-taéhé dm Èe tap"liqu èe .dàns
ù.ne Pëtit'e bôëte- de -fer, blân--c, nd

-a un :Petit uban e D"âbord queüniés- -ffis-' rinous a a. -Pàb de la - 'p'l'y à
fous - de -gr-àtïd' ' '-atbiès -fort."epals,, -j'en-.levai les-' uverèlcoi - - ' es de -ëés de u-x petites

boëtés qui. e ,,t..nt, pàs Ot ougovertes quil -e- 'y -eui - pas me jume fq-ý)a%
irnes d eux Hüiovs*,5 qui -n1én'ý prir éût Ja
fuite -ý'tan-'t -ils aývoie'n-t,,. pé-ur -qu7il n'yManitO*u» - ou « Efpýiýt-, m- afin-.eut un . -J- qui y
fut. r.enférmè.i, M'ais.. iùla t .. i' -faire
un figiïe de- croix fur, ces'.'-b détes

les
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ils-, crurent au antnles baifier _c lire
fur tout -mes, deux ;. ffirons,.que .ç étoit
peut-êt-re:quelý[ues-R,éliqualresl-iquej

'vOis,ýççp^s- du -G rand, Patriarche., pgur
.mepreerve-r.-des weIýns _-Ejp*ritsq'..Q.eiý

.à__Uýq4oi Ils s?a' rochéý'nt de -malO
que -,puffe fgire ils n"con

s,,. quçi. le
Prent, -y-.,touchèr.). -dans J'idée qWPs,
avoient que-.-cié-toit,,.une chofe. âér P e.

...Comme -,ils, profe ffbient, - tous .-tagt
bien-que -mai, .la. .Relýgion- Catholique
-Romaine.,t ils -nIiiýuTent pas - P!ýItOX aper.

1 te - d'une image.
-eipprein de la

Ste - -V cr -E, quýiI s fe. -,regardèrent
us-, -r-tculantqg -pas- y re.pro.

-ýfternýrent à re n»aux. --en, me , Priant
_X -es-quvertes;

.de leur tenir,,çesdeU -..Zoët
,ce que le fis-p -.erpa.ce eun grand
quart- dIieure qu,7ils.-fè.,mirent a aire

-leurs, -Prières. & Yà chanter, des - Litanies
,.en.,Jeur, langue,; Enfuite.. ils.mej dçman.«

dérent -fi je, les crpyçis eignes.de baifer
eux. ýc» upercles Je Ieur

Seuleintntles. d fo ý ý
q nt-q.u7%

sepo,,ndis -que Ow ýuJ4
t-elý->rs -un férieux

Poýtifi' al, je jes.-leur,,.Ijref,.entai -a , toias
-un. es autre ?

bal la: v ,
-ýre»t-.ýuv!eç éne.-

N -4 raion
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ration que mérite nos plus précieues
Reliques. Il eft vrai qu'ils n'en avoient
point encore vu, ni n'en verront peut-
être jamais de femblables : Car peu
d'Avocats, je penfe, s'aviferont com.
me moi, de courir dans ce: Forêts,

- pour porter en Reliques leurs Lettres
de Licence , parmi des lrçuois , qui
cependant les trouvent bien bonnes,
comme l'on peut voir par cet exemple.

Je ne fus donc pas peu charmé de
me voir par bonheur, muni de pareil-
les Patentes. L'utilité dont elles me
furent , eft fans doute préferable
a celle dont elles me feront jamais
en France, puisque non feulement
elles m'ont fauvé plufieurs fois la
vie- mais même qu'elles ont infpi-.
ré à mes Sauvages l'idée du monde
la plus refpeaueufe & la plus favora-
ble à mes deffeins. Heureux! dans
mon malheur, d'être delivré, par leur
moyen, de la crainte d'une mort auffi
cruelle, que celle à laquelle je venois
d'être deftinée. Cette penfée me trou.
bloit encore fi fortement l'efprit, que
je crois, que fans elle, il m'eut été
impofiible de ne pas éclater de rire;

fur
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fur tout en voyant mes Sauvages s'é-
crier avec furprife & faire des contor-
fions aufli rifibles pour moi, qu'elles
étoient pieufes felon leurs meurs.

Je voulus refufer tous leurs Préfens,
en leur difant : que je -les remerciois
& que je n'en avo's pas de befoin. Mais
Antoine m'en rep .renda, en me re.
montrant que ce n'étoit pas là la ma-
nière: Que ces fauvages pourroient fe
facher de lnon refus & s'imaginer que
je ne voulois point leur pardonner l'in.
fulte qu'ils m'avoient faite: Qu'il fen-
toit bien que je n'étois pas en état de
leur rendre Préfent pour Préfent ;mais
que, comme ils étoient les coupables,
je devois du moins prendre une peau
de chaque Paquet, pour leur faire con-
noître que j'enterrois toute injure.
C'eft ce que je fis aufi-tôt fans les chol-
fir, afin de leur témoigner mon défin-
tèreffement, après quoi je leur don-
nai è chacun un écu, qu'ils reçûrent
avec d'autant plus de plaifir , que
cette monnoye leur étoit prefque in.
connuë; car par toute la Nouvele Fran-
ce l'on ne fe fert que de Cartes pour
commercer entre françois, & à l'égard

N ydes
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des Sauvages, on donne toujours mar.
chandife pour marchandife.

Je crois que fi j'euffe voulu, ces
Sauvages m'auroient donné toutes leurs
Pelleteries, mais je me contentai de
celles que j'avois déja prifes. Elles va-
loient du moins quatre fois autant que
l'argent, que je leur en donnois. El-
les confiftoient en une peau de Mar-
tre, affez noire; une peau d'Ours; une
peau de Renard argentée; une de Ca.
tlor. & une autre enfin de Carcajoux
fi bien tigrée, qu'il étoit impoflible
d'en voir une plus, belle. C'eft celle
que je confervai le plus long-tems à
caufe de la rareté ;maisje fus contraint
de la perdre comme les autres, ainfi
qu'on le verra dans la fuite.

C H A P-I T R E XIII.

Enrlement des Sauvages , lorsqu'ils vont
en Guerre ; leurs Annales ou manie-
re de compter les Années, & ce qu'ils
pénfent de la Création du monde.

C E s Sauvages me témoignoient tant
d'amitié- & de -refpet a, qu'ils atta-

chérent
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,Ch-èrént toutes -1eûrs Pellèteries 'des
arbrds ý à'd-effé*ff"-de -les' rèpréndr'e en

,repaflà:àt , pôur avoir le p fir de m"ac."compa .nër Jùfqu'à Nàranzouac. je
:Vourus my ôppôer; mais , malgré m'es

refiftances î il ne 'nie -fut'pàs *-_ 'O.Cfible
de les"icm''«Aéhér de'm''e conduire un
peu -au e a _-Lrand Lacque, nous

'tra 'fe oujever & dg M trou,,vo de -l' s de trente lie
,is det'ourne P U ues

par Ea faute de me" s Hu'ons,'qui s7étoient
trompes de êhemin.

lls*.ýaý'v'»ôient'tous- autant d'attentionque ýfi feiiffe' 'té fecondpour moi c 'un-.on' non'*'iiù. Ils me denian'diDie:àt de'teýms
en tems 1 fi' je- V*oulois-'m'e'rePoferý; fi. je.
If , * _. - 0. 01 .. qu:n etôis -p.oi.nt fatigue,;. qu'ils in-e porte

rôlent mëme- S"il'en'.. . etoit. neceeaïr* èe. Q.
Ils étoient des prificip * aux Guerriers - de
leur N' tion. Le'Plùs àgé' d-lentre eux
etoit Anto qui me dit, lorfque je' lui
demandai fon âge;j'ai r'ttraiDi f maran.te huit-fois lejour-dema;iai ce,ïan Cette
maxiiere rler eft fùivant Piifage de

là,làngue -.Uro:n:ll C _èft auffi'de .cet
te'façon 'qU"ils,ý, cOMPt - ent les ànnëes

âU Sbleil e' difÏnc quili'O lant -de
-fois r'attrapi -kl. Oia où il recommence
fon course
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Ils avoient tous une ou plufieurs

bleffures 4ur le corps; ce qui me don.
na occafion de m'informer d'eux, où,
quand & comment ils les avoieït re-
çuës & de favoir ainfi amplement, par
ianière de converfation, de quelle
façon ils exercent l'Art militaire.

Ce qui m'étoit avantageux pour en
etre pleinement informé, c'eft qu'ils
font naturellement portés à vanter leurs
proüeffes, & une chofe affez fingulière,
c'eln qu'dAntoine & Nicolas reconnu-
rent trois de ces Iroquois, pour avoir
été leurs Adverfaires dans plufieurs
ations où ils s'étoient trouvés & où
ils avoient manqué d'être pris par ces
lroguois. Mais comme ils étoient en
paix, bien loin de s'en vouloir du mal,
ils s'en temoignèrent au contraire en-
core plus d'amitié, par quelques petits
Préfens qu'ils fe firent reciproquement.

Ils me W dirent premièrement qu'on
ne pouvoit point être reçû au nombre
des Guerriers, à moins qu'on n'eut rat-
trapé feize fois le jour de fa naiffan-
ce., & que lorfqu'on l'avoit rattrapé
cinquante fois, on étoit difpenfé d'al.
ler à N'Ondoutagette. Ce mot fignifie

La
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La Guerre en langue Huronne. Les Iro-.
quais l'appellent Gaskenrhageite: Qu'ils
avoient aufli-bien que les François une
manière de s'engager, que l'on ne pou-
voit pas rompre , a moins que de s'at-
tendre à avoir la tête caffée de même
que .nous faifions à nos Deferteurs.

Je crus d'abord à ce difcours, qu'ils
fe mocquoient de moi. C'eff ce qui
m'obligea de les prier de ne me point
badiner, parce que je voulois en ren-
dre compte à L o u i s , lorfque je fe-
rois arrivé en France. C'eft fous ce nom
que tous les Sauvages connoiffent no-
tre Augufle Roi , qu'ils refpe&tent
d'autant plus, que Louis dans quél-
ques-unes des langues de l'.amerique
Septentrionale iignifie le Soleil , qu'ils
adoroient autre-fois, & qui fe trouve
précifement la Devife de notre Monar-
que, dont le nom retentit aujourd'hui
chez eux, cornme celui du plus grand
Chef.de tout·l'Univers.

Comme j'avois fouvent entendu di-
ré &- même lu dans plufieurs Au.
teurs , que les Sauvages vivoient in..
dépendans les uns des autres, je ne
pouvois m'imaginer qu'ils me difoient

la

2:oy
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la ve4ýté. Mais întoiie- dans la piété de
qijaýois beaucoup de conacemaf

f'iaae fret qu'ils.ne me difoient
rieir' de faux : J'a m mém. e i

fotiafin die. me- perIliader.*r, donnée

fix fois des Buchettes )'dont 'queles-unes
étoient blanches &-.notires, & lesaurs
lorfquqe j'ai pris le parti de tes François,_
étoient peint-es de- bleu & de'blanc;,ce que
J'ai 'voulu -fa-ire à caufe .de' la couleur
de leurs habits. Chaque Buchette, a-
joutoit-il, étoit de ce teèlnuer i

me onrot a pame de *fâ main,

grolfe Comme le doig, &)- par la figure
dune. petite Couleuvre , telle que celle que
tàl #pois, fur mon -vifage, repréfjèntoit ma
Perfonne, lorfque je ta' donnai au Chef
de ma Famille ,pour marque- de mon En-.
g4fgeme-nt , u Er-oUeent 1, comme tu 'vou-
dras l'entendre. Les autr es Gueerriers mes
Camarades, en- donnoientauff chacun une
peinte de ' vermillon; ou de jeauone, oud

neir, felon leur fantaafIe, & dont la diffe-

rce des couleurs & marques qui 'toit
dejues , repréfr ntoit auj/ie celles quWils a-
%fientfur le- corps. ou fur le 'uifage .&dé
wotoit ainj leur-perfonne

il- me aportaýý enfuie,, Que. le
grand
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,, grand Chef de N'Ondoutagette, gar-
,, doit. foigneufement ces marques de
,, leur Engagement; qu'il ne leur ren-
,, doit, que lorsqu'ils étoient dange-
,,.reufement bleffés, & que chaque
,, Chef de Famille, avoit le pouvoir
,, de caffer la tête à celui des Guerriers

de fa cabane, qui contrevenoit au
,, dit Engagement: ce qu'il avoit vu
,, lui4même plufieurs fois arriver,envers

ceux qui vouloient aller en Guerre,
contre la volonté de ces Chefs, ou
qui avoient deferté en chemin, aban-.
donnant le Parti dans lequel ils s'é-
toient enrôlés. Et qu'en un mot, de
tout tems 1i Village étoit en droit de
faire mourir celui, qui, après avoir
levé la Buchette, ne rempliffoit point
leaobligations de fon Engagement".
Je -lui demandai alors , ce que figni-

fiodt lever la Buchette ? Il me fit enten.
dre, que comme il ne parloit pas af-
fez bien Françoispour pouvoir s'expri
mer fur tout cela, il s'attendoit à m'en
donner une explication ample & de-
monfitrative, lorsque nous ferions pro-
che de notre grand Lac, où nous nous
repoferions après avoir tué un peu

plu&
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plus de Gibier, que nous n'en avions;
& que dans cet endroit il avoit deffein
de me donner un' divertiffement de
Guerre, qui me rejouïroit & ferviroit
en même tems d'Adieu à ces Iroquois,
puifqu'ils avoient la bonté de nous y
conduire.

Nous fumes fix jours avant que d'y
arriver, parceque nous'ne nous hâtions
pas beaucoup. Nous allions toujours
en chaffant avec l'arc & la fléche, car
j'ai oublié de dire que ces Sauvages,
ayant paffé trois mois à chaffer dans ce
Canton & ufé toute leur poudre, s'é-
toient fait des arcs & des fléches pour
fupléer à ce défaut & s'en fervoient
encore pour menager le peu qui leur
en refloit de celle que Jo/eph leur avoit
apporté nouvellement de .Queec. Quoi.
qu'ils foient fort adroits , à tirer de
l'arc, felon que je m'en fuis aperçu,
ils le font infiniment plus avec le fMfil,
parce que le coup eft plus préfte à
partir.

Pendant cet intervalle de tems, je
m'amufois quelquefois à les entrete-
nir de la puiffance & des vitoires de
nos Rois. Ils m'écoutoient fouvent

avec
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avec admiration; mais ce n'étoit pas
fans me donner quelquefois quantité
de dementis, furtout lorsque je leur
difois que L o u i s xv. pouvoit met.
tre fix cens mille Combattans fur pied.
C'eft ce que je tâchois de leur faire
entendre par le moyen des petites bu..
chettes, que j'arrangeois comme eux
par terre, fuivant leur manière de cal-
culer, qui eft affez femblable à la nôtre,
en ce qu'ils comptent premièrement
par leurs doigts, depuis' un jufques à
dix & enfuite par dixaine jufqu'à cent.
Mais lorfqu'ils arrivent à ce point, ils
font obligés pour ne point fatiguer leur
mémoire de fe fervir de petites buchet.
tes, ainfi que je viens de dire, pour
compter jufques à mille; après quoi,
difent:-ils, tous les autres calculs font
incompréhenfibles. C'eft pourquoi ils
s'écrièrent lorfque je voulus monter
plus avant & me dirent en propres
termes : Tu en as menti. * Ne vois-t#
pas que ce nombre ejß plus grand qu'il n'y
a de feuilles aux arbres dans nos Forêts ?

Nous
* Quand les Sauvages parleroient à un Rcj

ils s'exprimeroient de cette façon.

209
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Nous voulons bien- ýte croire -, en . e f-ue tiu
nous dis, qt4.e Louis efl.-le p1usgr,ýnd
Chef dd 7érres quijont au.delà dagrand
Lac: Maij's'ilpout -mettre fieul , pate,»,
mille -Guer i -contre, le.grandÇbef des-

Anglois., n"ejq ce pqs -" z ? î7ens je; eec-
corde -eeiýor!e cej. vinît, bucbetiès .(elles

compgfo.i-ent jQinte- -avec 1 es autres- filx
rnille homrie.s keek,

aiS qWil jî
avoir ta-wt - de- « rperie ans le eýouýrsdes autres Cbels es. Ils 'S"imagi.-fes À11i Li
4ent .quc le.Roi de-Ft-anfe né pent pasavoir d', « un re:autres Guerr4,ý-seterre-,, ul*Roi d'.ýefn .1 -q à sregardent -aufli

.omme-un Pu.iffant-Càef le ftulçalw»
Pable de lui -ref

Les Sauvages. ciomptent le$,.g:pnt ' es
folaires, par les Ils ý diront
par exempbe:. , Il y a tant d. 7flivers

que J'ai. rattrapé le jQur dé ma
naiffance ; que j'ai, -vu ce,. ci) on que

îýaifa-ît cela. 1111s comptent.-aufb-,)"
de cette faîon , toutes les chofes qui fe
flont paffées depuis.long-tems.,fan5.5,9ým-

baraTer de- leur duré P ei p . arce quien
ce cas_5 le nombrzou.la fupputation desmois lunaires les emb- aff-cro

arr Jte Qàan4
au
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au contraý-rë,,i'l S "Pagit -ý'dIuf1" terme ùflèz
court; de -pren-dÈe Jeurs me-fures pour
leu -rS voye>es -de ýGu:erre -de ChaffeIcu.de P-CA che ;.-pour leur Rendez-vous . le
-tem-s -de leur ýretourI, &C. à-lors ils comp..
-tent par les LuFies ý-&_par les Nuits, c"eft
pourquoi ils difent fort bien, Skara..
kou-at -, qui fig hifie un mois -folaire ,
,du S"On,.onnitat qui fignifie un mois lu.
taire*

Les noms des quatre Safflons , font
fixés chseî eux- par les diffierens effets
qui y rep-onden, t. Les Nàtio-ns qui font
prefentement fédentaires dans la Nou'
velle France, comme les Hurons & les-
Abenakis* defignent leurs m' ois par les
feýn.ericx.wS Par les differens -degrès de
la h-auteur-des bledspar-les recoltes,&c.
Mais les'Nations errantes coin-me les
A .0quois, les dis7,9ýnkins _& les autres
ent des circonila nt-ces particulières a
chaque- -Luncý., qui déterminent les
noms qu"elles lui donnent ---par exem-
p .le-, ils app-.,.bllýc-ront le mois de Mars.,
Ia Lune aUxFersl,.parce que ces animaux
ont coutume de. fortir dans-ce tems-lita

'x der- arbr'es o 'ils fý renferm.É>,nt
Pen- dýant-illiý%,er-; ca la-Lune:

0
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aux Plantes, ou aux Truites; le moig
de Mai la Lune aux Hirondelles: ainfi
du refte; deforte que nous pouvions
fort bien dire en arrivant à Naranzouac:
Nous fonimes partis -de .tuebec, le r 3.
de la Lune aux vers & arrivons chez
vous le 2f. du mois aux Truites.

Ils ne favent ce que c'eft, que de dis-
tinguer les femaines, ni lesjours en heu-
res reglées ; ils n'ont que quatre points
fixes, le lever dil Soleil, le midi, le
coucher & la mi-nuit.'mais ils fupléent
aux défauts des horloges, par une atten-
tion pratique très exaae; car de leur na-
turel ils font fi peu difiraits, qu'à quel-
que heure que ce foit du jour, ils mar.
quent à peu près du doigt le point où
le Soleil doit être, quoique le tems foit
couvert.

Les Iraquais & les Hurons ont une
manière de compterqui vient du ftile
de leurs Confeils. Comme ils les tien-
nent ordinairement la nuit , ce tems
ou cette nuit, leur fert d'Epoque cer-
taine pour calculer les années, qu'ils
peuvent fàcilement retenir, par raport
aux differens - colliers de porcelaine
dont on s'eft fervi dans cc Confeil pour

y
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y traiter les affaires ; c'efl pourquoi il
les gardent précieufement.

Ils font fi peu d'attention à quelques
jours de plus ou de moins dans une
année, que c'eft bien à tort que le
Baron de la Hontan ofe avancer, que les
Outaouas, les Outagamis, les Hurons,
les Sauteurs , les Illinois , les Oumamis &
quelques autres Sauvages font fi exa&s,
à ce qu'il pretend, dans leurs calculs,
que leurs années font compofées de dou-
ze mois lunaires. fvnodiques; avec cet-
te difference, qu'au bout de trente Lu-
nes, ils en laiffent toujours paffer une
furnumeraire, qu'ils appellent la Lune
perduë & qu'enfuite ils continuent à
l'ordinaire. Les Sauvages ont un peu
ifop peur-de fe fatiguer l'efprit, pour
s'amufer à y regarder de fi près. Et fi de
quatre ans en quatre ans il y a un jour
de plus, c'eft,je crois, ce qui les em-
baraffe très peu. Comme le remarque
fort bien le Père Lafitau: files Peuples
lesplus policés de l'Amerique, n'avoient
pas cette exaCitude , à combien plus
forte raifon les Barbares! La fcience
des Mexiguains & des labitans du Pee.
rou mêmie,étoit très bornée fur ce point,

0 3 Les
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agi tant

Les Annales. des- S-auv e.nti étant
pas beaucoup .'-harg.éesi.,,;fàùtei. d'avoir

age. de Vé criture ýjeur OICfbyle
me, fe fent point de-sý"er,-reuï;s.., oui pQ-ut,
Toientfý-trouver'd'ans leursfu-pputati«m
& n"eft past-r-Gublée de laý revolution- de

1ýe . pa& qt£-ilsPlUfiCur's-ý-Si " cl-es. Ce n- Ca
n1Payeiýt e* .Epoques-- marquée&. &. une
Ir-tanière de. conferver - la-. mémoire, des

cvrnem- ens, 1iiùoriqýie&ý & des chofes
qui méritent le plus dýýcýtç reinarquées:
Car outre -ce qpe jevÏens, de dire des

,.Irofuois Hurons .&,de ceux quiitrai.
tent les- affaires par les colliers de por,

celaîne, tous- les- Sauv49*0,S-- ont encore
une forte . dAnnales.- marql4ëes par, cer.
tains. nSuds.- Mais. ces Chroniques
font. bien: bornées fort-- imparfaites,
Au refle , on ne p .ut rien favoir de kur,
origine. Ils ont cependant une efPèce
de Traditioný: fa.crec qiiý-ils ont foin d"enffl
tretenir:- mais . ce tte-;Tradition i pa;ffant
de bouche en bouche fe trouve fi alte-

"elle.dégene-re entièrement ert
ý'Fa.bTAes - fi abfurdes , qu"eUes- . devra-i"ent

*fembler rl*diculesý à.. leur.- Pofterité. 1
Voici ce-, que les Iroquois ý qui. ne. fonta

pas encorZ avi.ourd"hui- bien, convertils,
cians
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-dans.. le ChriRianirme ràcontent de YO-M
-Tigi 0 PC le- la Tcrre de la leur tel qiýc

-le.r.9porte -ft: R..-- P. Lafit'u,
Au commencemeiit il y avoitdirent.ils, -hommes,(.lits(14 Peuples du Brefil

& du Perou çonviennent d"un pareil
nombre) 0"où étoient venus ceshom.
mes.> Geft ce qu" - ils ne' favent pas.
Il n"Y avofiý«pQint ýencore de. Terre -
ils, erroient ùu. grè du vent; ils n'a.

«voient oint non plus de Femmes &P.
ils fentoient bien. que leur race ai.
loit pe'rir avec, eux, Enfin ils appriffl
rent , je ne'faipu, quýi1 yen avoit
une dans le Cièl. Ayant tenu Con.

feil enfemble 1. il- fut refolu que .11un.
d'eux nommé Hogouaho , ou le Loý4p
s'y tranfporterç)it. L"entreprife pa-
roiffoit impqffible -mais les Oireau - x
du CieL, de concert enfemble, Ly en_. l e 

-f eev,'rent en 'uifaifant -un i'ge de
ýeur corps & fe foutenant les uns lesautres. Lotrq -'lWil -y fut arrivé, i at-
tendit aU DIed, 4un arbre que cpt-te,
Femme fý&rtit,-à--fon ord-nairj= pour
aller puifer de - 1 e' u \ 'une, Fontaîne*
yoifin-c du -lieu ou il s'étoit -arrêté.

L;L V=meý.ne manqiia pas de, ye
04 fe-M
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felon fa coutume. L'homme qui
l'attendoit , lia converfation avec elle
& il lui fit un Préfent de graiffe
,¢'Ours, dont il lui donna à manger;
Femme curieufe, qui aime à caufer
& qui reçoit des Préfens, ne difpu-

, te pas long-tems la vi&oire. Celle.
ci etoit faible dans le Ciel même.
Elle fe laifa feduire. Le Maître du

, Ciel s'en aperçût,& dans fa colère
il, la chaffa & la precipita. · Mais
dans fa chute la Tortuë la reçut
fur fon dos, fur lequel la Loutre &

, les Poiffons, puifant de l'argile au
, fond des eaux, formèrent une petite

Ile, qui s'accrut peu à peu-& s'éten-
dit dans la forme ou nous voyons la

, Terre aujourd'hui. Cette femme
,, eut deux Enfans qui fe battirent en-
,, femble; ils avoient des armes in.
,, gales, dont ils ne connoiffoient point
,, la force. Celles de l'un étoient of.
,, fenfives & celles de l'autre n'étaient
,, point capables de nuire, deforte que
,, celui-là fut tué fans peine.

De cette Femme font defcendus tous
les autres Hommes par une longue fui-
te de généra4ons & c'eft un évene-

ment
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ment auffi fingulier, qui a fervi, difent-
ils, de fondement à la -diffinaion. des
trois Familles Iroquoifes & Huronnes,
du Loup, de l'Ours & de la fortuë;
lefquelles dans leurs noms, font com-
me ,une tradition vivante, qui leur re-
met devant les yeux leur Hiffoire des
premiers tems. Mais au travers de cet.-
te Fable, toute ridicule qu'elle eft, on
croit entrevoir la verité , malgré les
ténébres épaiffès qui l'enveloppent. En
effet en approfondiffant un peu , on y
demêle la F emme dans le Paradis ter-
relire, l'arbre de la fcience du bien &
du mal, la. tentation où elle eut le
malheur de fuccomber , que quelques
Libertins croyCnt être un Pêché de la
chair. On y découvre la colère de
Dieu, chaffant nos premiers Pères du
lieu de Délices où il les avoit placés,
& qui pouvoit être regardé comme le
Ciel, en comparaifon du refte de la
Terre, laquelle ne devoit plus leur
produire d'elle-même que des ronces
& des épines. Enfin on y croit voir
le meurtre d'Abel, tué par fon frère
Cain.

Les Sauvages, en général, ont sußi
05 tous
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tous quelque connoiffance d'un Déluge
Univerfel. Quelgues-uns-même, a ce
qu'ont raporté plufieurs Mifiionnaires,
font perfiadés , que , de la même maniè-
re que le Monde a été fubmergé par
les eaux du Déluge,. il doit aufri périr
à la fin des tems par le feu, qui doit
le confumer entièrement. Tou, les
Sauvages fans exception, difent auffi
qu'ils font étrangers aux Pays qu'ils
habitent.

Les Jroquois 4Agniés, avec qui j'étois
alors, affurent qu'ils errèrent long-teins
fous la conduite d'une Femme nommée
Gaibonariosi : que cette, Femme les
promena dans tout le Nord de lVAme-
rique ; & les fit paffer au lieu où eR:
fituée maintenant la Ville de. Qebec j
mais ayant trouvé tous ces Pays trop
inégaux & peut-être trop incommodes
à caufe du froid, elle s'arrêta enfin a
dgié, dont le climat lui parut plus

tempéré & les Terres plus propres à
être cultivées. Elle diftribua enfuite
ces Terres pour les travailler,& fonda

.ainfi une Colonie, qui s'e& toujours
maintenuë depuis. Voila ce que les

gniés racontent de leur Origine par.
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tions 1roquo;ýfes ; car ils ne prétendent-
POi-Rî être -compris- fomi -le-hom WA-0

ou, de F aýèm dt Cabonts
qu.on- donne, a= autUM3 je n'en. fai-

point. la- ra-i-foné. Cepéndant. les Fr-an.*
çois. -& les autres, Nado »5 -Sàu.vaM ne,:p p r:;iù.les -difl-ing.uent point; & genc . ement

ýfo.us le. nom dIroquois ouýd!Agcnnonfwx-
ni on comprend. cinq: Peuples qUIL
parlent autant de.*Dialeâc"s.clifferentes;
d!une M ême langu.e.-.,
- Ils font placés dane-'cette partie de
la Nbuvelle Fraffçe, -fituéer 'à l"Eft des
Lacs, par. ou . paRe . le Fleuve S't.
Laurent & qui- eft bornée par la: Mra-
vellet ý 2orck & par les. -autres terfes -des

Anglois & des Fra'jois... C'ell. pourquoi
ceux. avec- qui,)e me trowo . is. . etoientz«-
éloignés- de leur Village deý plus de cent
cinquante licués. M-ai' ce il!étoit-Poureux qu 4.."une bagatelle, p.ui-fqu'l" à font-
ce chemin avec, p]-us.',cle, fan&-froid &
moins de fauci. qun,- Par--tfzen., qui
voudroit. aller. depuis Patv*s'.jufqu'à P«Q-
toife, ou qu7un fioliandois-qu1--iroitde-!
puis dmjîer.,dm jurquesk à- R&tterda,«, -

Ils
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ls étoient venus dans le lieu où je les
ai trouvé ' caufe de la chafe des Cas-
tors.

On diftingue ordinairement les cinq
Nations \Iroguofes, en Superieures &
inferieures. Les Superieures font les

ffonnontouans, les Goyogouens & les
Onnontagués. Elles ne font pas fort
éloignées ,du Lac Frontenac. Ces Peu-
ples Iroqois, font très avantageufement
fitués. Leur Pays eft beau & fertile, mais
les Chevreuils & les Dindons leur nan-
quent aufli-bien que les Poifons ; car
leurs Rivières n'en portent guère, de-
forte qu'ils font obligés de faire leurs
Pêches dans les Lacs & de les boucan-
ner enfuite pour les pouvoir garder &
tranfporter à leurs Villages. Ils .font
obligé's auffi de s'écarter de leurs ter-
res pour aller à la Chaffe aux Caflors
durant l'Hiver. Les Nations Iroquoifes
infe.rieures, font les dgniés & les Onne-
jours. Ces cinq Peuples, malgré leurs
differens fuiets de jaloufie, fe font tou-
jours tenus bien unis , & pour mar-
quer leur union , ils difent qu'ils ne
compofent qu'une feule Cabane, que
nous nommons La Cabane Ireguoife.

Pour
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Pour revenir donc à mes Sauvages,
il ne faut pas s'étonner s'ils ne pou-
voient pas comprendre que Louis XV.
pût mettre fix mille hômmes fur pied,
puisque toute la Nation Iroquoife, que
je viens de nommer & qui s'eft renduë
formidable, non feulement à tous fes
Voifins, mais même jusque chez les Na-.
tions les plus reculées de toute lAme.-
rique Septentrionale, où fon nom encore
aujourd'hui imprime Ja terreur: puis-
que cette Nation, dis-je, fi bien unie,
n'a jamais pu mettre fur pied guère
plus de trois mille Guerriers. Cela ne
paroîtra pas furprenant a ceux qui ont
déja queique conno anCe u yai e on

tinent dont je parle, qui et habité par
bien plus de- differentes Nations, mais
bien moins nombreufes, que celles qui
font en Europe.

Chacune de ces Nations en particu.
lier eít reduite à un petit nombre de
Villages?Plufieurs-même n'en ont qu'un
f ul; deforte que quelques-unes ne fa.
roient fournir jusques à trente Guer.
riers. En fecond lieu, elles oçeppent
des Pays immenfes, de fombre*Forêts
du des Terres incultes & font très t-

I 'Ii.
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loignées les unes des autres. Cela fait
cuiede chemin eni compté pour rien
dansces vaftes Solitudes, & qu'un voya.
ge de fept ou huit cens lieues , y eftre-
gardé comme une bagatelle. Dailleurs
les petites Nations, qui, étant au voi.
finage les unes des autres, devroient
fe défendre inutuellement, ne s'enten.
dent pas affez entre elles , à caufe de
leurs differens fujets de jaloufie ; ou
lie font pas affez à portée, quoique
voi-ines, de fe prêter la main en cas· de
furpriFe, contre un Ennemi plus re-
doutable, qui ei à leurs portes lorsqu'il
eft le moins attendu.

Pour refifter donc à cet Ennemi com-
muun, elles font obligées de faire allian-
ce avec les Nations qui font à l'autre
extrêmité de 1'Amerique Septentrionale,
& les affoibliflnt ainfi en les obligeant
à divifer leurs-forces. D'un autre côté,
comme la paffion la plus dominante des
Sauvages, a de tout tems été de faire la
guerre, & quils ont toujours traitéde
la panière la plus cruelle leurs Enne-
Mis, qu'ils táchent le plus fouvent d'at-
traper par furprife, il n'elt pas éton-
hant que ces Baibares -fe foient détruis

les
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les uns & les autres,& que toutes ces
Nations n'ayent pas pu fe multilier.

C H.A P'I T R E XIV.

Ces Iroquois engagent l'Auteur à porter
fes Lettres au bout d'un bâton. .Def-
cription d'un Lieu , où les Sauvages pré-
tendent que les Fents font enfermés:
'&encontre qu'ils y firent d'un mon.
firueux Serpent & de plufjeurs autres
chofes qu'ils y trouvèrent ,entre autres,
d'une Hache de 'anciennefaçondes Sau-f

'vages.

A Près avo° traerfé de ruite trois
endroits, que je puis bien nom-

mer trois petits Lacs, qui f<rmoient
une figure ovale toute bordée de
grands arbres , nous arrivâmes enfin
par le moyen d'une petite Rivièrefort
agréable, fur le bord de ce fameux Lac
dont j'ai déja parlé. J'ai eu beau. leur
en demander le nom, je n'ai pu ci
favoir d'autre, finon qu'ils l'appelioienç
Ottonak: Je ne 1'ai point vu fur a.u.cu-

ne

.1
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ne Carte. Suivant ce qu'ils m'ont dit,
qu'à e -traverfer en droite ligne , il
étoit bien auffi long que tout le che-
min que nous avions déja fait depuis
.uebec, je puis juger qu'il doit avoir
au moins deux cens lieues de circuit.
Je m'imaginois être fur le bord de la
Mer. Un petit vent qui y regnoit ne
laiffoit pas que de l'agiter; c'eft pour-
quoi nous jugeâmes à propos d'atten-
dre qu'il fut ceffé.

Pendant ce tems nous nous amufà.
mes à tirer fur des Dindons fauvages,
que nous aperçûmes dans des arbres,
qui étoient fur le bord de ce Lac. ls
voloient par bande & de branche en
branche. Nous en tuâmes quatorze, qui
fervirent à nous faire faire un long re-
pas après avoir traverfé le Lac; car en
cet endroit nous fumes affez fobres pour
nous contenter de manger entre huit
que nous étions, un Ours de la grof-
feur d'un Ane avec deux Eturgeons,
que '.nous avions harponnés à l'em-
bouchure des petits Lacs dont je viens
de parler. • Ces deux Poiffons avoient
bien chacun dix pieds de long.

Mes deux flIur&ns àvoient des Bat-
te-
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te-feux ou Ériquets tClý' - qu* è nàùs en
avons en. Europe, & ils s"en étoient fer'.

ViÈ jurqýes* aïorspour allûm à leùr pipe
ou faiýc du feu ýar'le m' oyen"dà rondre.,
qui e.ft une efpèce de' bois rec» où pour.
ri, que l'on trouvç afrez Co Mmu nëmen, t
dans toutes c'es Forêts,, mais da ns l'en-
droiî où nous etione, nous n'en trou..

vions, pas ce qui fut caufe qu e je vis
une aflèz plafflante manière d"allumer-
.du. feu. Uh des Sauvagès Iroquois, a4b
voit deux petits% morceaux de bois de
Cédre Ébrt legërs, L"ùn« dè'ce«s deui
Mord eaü'x è toit plai & r'emp4 de pem

.tits trous l'autre etoit ronI Il - mit le
premier entre feï- dè* x cpiffles , afin dé là0tenir plus feïme - & inférant le fèèondý 1) , . 1.8dani 11un -die fes trous.j il le-, tourna am
Vec iaüî de" «ro- m- Pt"itùde en le ' ' ' flant

-,&0 - 1 . pre
entre fes mams, quil en tom baq'uý'antifé
d)etm*èelles- dé fè u*'fùi, qùelques'peti-m
tes plumes duvet'ée' dé 'nos Dindon s

lWei'à avoit mêléés a'v'ec- -des -Wrbes
fécheil, poui rec*"*e"o'ir 'la, *e*të,.*luyo..it -tir deOe féu dev-à -fcii" . e atons.,Ce . Ç' 0 quý 't- 1 .. - ""e- ' ' fa 'ili «*' di fa' 'lm nous aonn. 14 c te e ire

un grand feù, cle fairé cuire -notrè
Ours., mohïé .bâùillf 2-' _'Qiýié rôti

-iUs66 %&j6&4
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auffl'bien que nos. EturgeoÈs.
Le vent,, au lieu , de dirninuer coni.,me hçbît _% -d':a evenir.Élus ý,riolentI C'eftce qùi-fi daque,, pen, -,nt que notre diner

CUirO1_t''ý' 1 ' S - . 2»ý, ý
mes auvagim'tinrentun-Coft.

-feil en'"tré eu'x- 'à S fuJet lequel ëtant
fini . ils me depùtè ' rentdntome,- qui-vint
.me dire -de' leur -'à' : Etoute Clàùdeýpatt?IOUS le prioffs rnoi C'a âd -deMes mar esl
nous- donÈe * à Chacliff 99 ýpetit Morcédu -du

Sian:C qui iiw là, M-'. E

-E s ' P x I -T 5 -que-- tu -as- > toi zi# vvis-
-la! fiani ' n4as nep'ou*vms pOijitýajer
fur -Cette- -eaue. Ulte7, me montra

pres ý de nous petites -'Monta.
gnes entre 1-efque -me difo à fiab

Ë -e,- - - qui y- tent un -,Iprit -. ora Un bit
-ren'tèr-'ës'-- les býnnÉ & 1 les mécha'ns'a è1que'Vents :-_Qýe ce Mavitoul,--avoit qu

fois la- malïée de laehérIés méch âns, qui
.ur' pdrtoient

le t eaucoup-de -dorn-mage
les I-fàeôit f6UIýéIit Péiir,, -Maïs que

ine -cet Éfprýi
de -'foïg.-Io-u,ë de in uvàï' 'tours.,
les -Prëfeine qU'îlý ' lui zvoïent.* faits'-, Us. t le 1, » - , a donSal7oïe-n folu de. me p us- ri-en -lui
fiet. pc'wqu.oi iW aroient recours.wèS ikeliques &me -fuPlioient- de ne

1 - les
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les leur point refuer. Je lui reponi.
dis, que je lui accorderois volontiers
fa demande; mais que j'avois peur, que.
mes Lettres, ou plutôt mes Reliques,
car ils les prenoient pour telles, ne fe
trouvaffent offenfées, fi je les mutilois
de cette façon; qu'il devoit bien con.
cevoir quun homme à qui l'on coupe
quelques membres, perd beaucoup de
fa force; qu'il en étoit de même de
mnes Reliquesqui étant ainfi de figurées,
peÉdroient- beaucoup de leur vertu.:
qu'au refte, j'étois prêt à faire tout ce
qù'ils voudroient.

Il s'aflit à côté de nioi & après a-
voir un peu rêvé fur ma reponfe, il
me dit: Poilà qui efi bien, Claude, ta
as raifon. Ce qge tu m'as dit fl d'im.
portance : -nais -ma mémoire me poue
à te dire, que Notre Pere Richer ( c'eft
'le Milionnaire Jéfuite qui eft encore
préfenteméât à -Lorette ) nous fait par-
ter quelquefois des Saints & des Saintes
autour -de nos Cabanes, pour en chajer,
dit-il, les Efprits malins, qui empeche..
roient de croitre notre bled d'Inde. Crois-
moi mets auff, les Saintes images , que
tu portes dans ton babit', au bout 4'un

P z bâ..
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bâton que je te donnerai & que tu portez
ras toi-même, dans cet endroit où nous -t
Juivrons , pour en cha/er bien loin ce
Manitou qui y demeure. Fort bien, lui
dis-je, j'y confens. Auffi-tôt il m'alla
couper dans le bois une perche, ou
bâton, au bout duquel j'attachai nes
Lettres, de façon qu'en. y paffant fimà
plement leurs rubans l'un fur l'autre,
ma Lettre de Licence recevoit de fon
côté le fceau de celle de Bachelier, fur
laquelle de l'autre côté retomboit le
fien.

Mes Sauvages les regardoient avee
autant d'admiration, que fi elles euffent
ét" faites exprès pour être portées de
cette manière ; c'eft ce qu'ils me témoi-
gnoient par leur Gannoron, H/, b,
qui îgnifie : Oh , que voilU qui efß admi-
rable!

Avant de porter cette efpèce de
Bannière, je>leir en prefentai les
Sceaux, qu'ils me demandoient à baifer;
fur quoi une envie de rire inexprima-
bie s'étant emparé de mes fens, fur-
tout loýfque je les entendis entonner
dévotement leurs Hymnes, il me fut
impoffible de ne pas éclater. Mais en«

fuite
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fuite, lâchant bride à mes éclats, je les
terminai -d'une telle fàçon, en levant
les yeux au Ciel, que je leur fis com.
prendre, que je ne pouvois m'empêcher
d'exprimer la joye que j'avois, d'avoir
affaire à de fi bons Chrétiens; ce qui
leur fit plaifir.

Nous partimes donc. en Proceffior%
vers ces quatre Montagnes. Antoi-
ne & Nicolas marchoient à mes côtés;
tenant chacun une hache à la main. Je
n'oublierai pas de dire que, l'un d'eux
ayant une couverture trouée par le mi.
lieuq, me la mit dans le cou en forme..
de Cliafuble. 7ofeph fuivoit feul der..
rière moi, pas à pas, tenant d'une main
fon arc & de l'autre trois fléches; les
quatre autres Iroquois, tenoient le. de.
vant, deux à deux & avançoient gra.9
vement, portant tous leur fufll en for.
me de cierge; ou pour mieux dire, a,
la manière dont lez Soldats préfentent
les armes en Europe. Tel étoit donc
l'ordre que nous., obfervions dans notre
marche, les uns chantant toujours &<
les autres repondant, lors qu'arrivant,
enfin à l'entrée de. ce redoutable lieu,
IoUs nous trowyâmes obligés d'inter.

P 3 rom-
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rompre notre Procefion eti defcendant
un à un- & même avec bien de la
peine.

La place de cette profondeur for-
me dans fon étendue une figure o&os
gone affez bien faite, par le moyen des
quatre petites Montagnes efcarpées
qui la ceintrent. Elle peut avoir en.
viron cent toifes de circonférence, &
on n'y peut-entrer que .par l'endroit
où nous venions de defcendre. A côté
de cette entrée , j'apperçûs la figure
d'un Ours fort mal deffiné avec du
charbon & du rouge, au tour duquel
ètoient empreints dans le Roc quelques
cara&ères hiérogliphiques, dont les uns
reffembloient un p\eu aux écritures
Gbinoifes & quelques autres à notre Huit
de chiffre. Nous paffâmes par devant
ce vilain portfait',fans nous y amufer;
& continuant à marcher procemion-
nellement, nous fimes premiérement
le tour de ce Lieu fans faire aucune
paufe; Enfuite, aû lieu de recommen-
cer un fecond tour, nous traverfàmes
en ligne direde toute cette Aire, pour
aller nous arrêter vis à vis, d'un gros
Buiffon, au pied duquel nous avions
déja paffé. Le

2*Cy
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Le RMeher dans cet endroit, quoi-
qu'efcuxpéformoit naturellement une
bofeè, qui reprefentoit affez diftinede
ment, en bas relief, la Figure d'un Dra-.
gon aîlé d'une grandeur énorme. On
pouvoit facilement reconnoître la tête,
les yeux &. le cou de ce prodigieux
Monare; mais fon. corps étoit I maté-
riel , qu'on ne pouvoit y rien compren.
dre que de loin, ce qui me.fait croire
que cet ouvrage groffier eff plutôt un
effet du hazard ou du tems, que de l'art
d'aucun Sauvage.

A peine fumes-nous arrivés au pied
de cet endroit, qu'un monftrueux Ser-
pent, de la groffeur de la jambe, nous
y voyant arrêtés & nous entendant hûr-
1er plutôt que chanter , fortit. fa- tête
hors de ce gros Buiffon:, où il étoit ca.
ché & couché comme un rouleau de
tabkc. Mes Sauvages, avant qu'il eut
déployé tout fon corps , s'imaginoient
déja que c'étoit le Manitou. C'elt pour
quoi ils fe fauvèrent ,& fans me donner
le tems d'en .faire de même, fe rangè-
rent tous derrière moi, où ils me fer.,
roient de fi près, qu'il ne m'étoit p as
poflible de remuer de ma place. fé-

P 4 tois
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-ois étourdi de leul hûrlemens,. Lun
Èle Criôit oreilles -Hùui b -a 1 'ha

L"autre;_' jette 'la MÉ R E -,,D u G R A N D
ESPRiT. L'a *tre,-.dgriskoivé bé',- hé.)

hé! I;autre enfin Ton blanc là 1 .1rn
blanc là !- Ce' dernier m'étourdiffloit plus.

L ue tous les autres & ine -*fecouoit fi
temât lé bràs I* qui, le ruban dé mes

Lett à aflèi,'ie«-vis- tomber
res venant

tnes -Reli 1 ueà prcirement-fur.* la veue
de èè Serpent; Je ineý - fai S'il en -alla.
plus vîte, mais ce qui eft de certain.,
cleft qu'il commençoit à 9T*mper au

Pwchèr & gagnoit. deja u.ne-.fèýte -qui.f
etoit au deffiu9ý_Ide:ý cette.. àffreufe Figu..
ie, quand- je*fisfigne". à mes IroquoùISI
ce tirer -detfus,. Ce' qu'ils ý Wauroient
jamais ofé faire. craignant', que'ý, COM.

ine-o?é'toit ui! Èfprit, leurs coups ne
fuiffen t îýnütiies-. 7 - zi

Ce Monftré criblé de

Plomb,ýtomba au;x pieds de )Iefepb , qui
'étoit a mes cotes, commè-il. avoit la
vie fort dure il fe dr-effoitdéja:'en fa

fant dehorribles fiffièmens, pour- eélan..*
cerfurlui ou fur -incf, -- jé lui

aéehàrgeýà-» fur le corps -un gra:4d. ebup
4é'.moii--b4ton Porte-relilues ,qui le fit,

4 
tOMM
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tomber-, mais, dont il fe relevoit avec
plus de furie , quand Jofeph, recu-
lant quelques pas, lui décocha une de
fes fléches fi adroitement, qu'elle lui
traverfa le cou & le corps. Mes Hurons,

-'la faveur de ce coup, achevèrent de
le tuër en lui coupant la tête avec leurs
haches; ce qui n'empêcha pas, que le
corps étant feparé de la tête, ne fit
encore quantité de faut prodigieu
en l'air & ne cherchât à nous attraper.
Pendant tovz ces fauts & ces bonds
mes ·Sauvages en courrant çà & là,
crioient tous à gorge deployée: Ta,
ta , ta, Manitou nipouin. C'elt comme
qui diroit: Bon, bon., bon, le Diable eft
mort.

Il eft à remarquer, que ce Serpent.
n'avoit pas branlé la première fois que
nous avions paffé proche de lui, tel.
bruit que nous euffions fait, & quef
nous ne l'aurions peut-être pas vû, fi
nous ne nous y fufions arrêtés. Il n'y
avoit dans toute cette Aire, que ce feùl
Buiffon. Le refte de l'étenduë de la-
pilace étoit affez propre, puifqu'en beau-
coup d'endroits il n'y avoit ni mouffe
ni herbe. Nous y trouvâmes quelques

Ps peaux
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peaux de Caftors , dèrMar:res & d'au-
tres animaux; mais elles étoient fien,
dommagées par les injures du tems,
qu'elles ne fe trouvoient plus bonnes
à rien. Nous y-ramaßmes' quelques
plumes de differensOifeaux rares & des
coquillages de toutes efpèces, precieux
par la vivacité de leurs couleurs. Nous
y trouv4mes auffi de belles & bonnes
fléches, des arcs, des carquois ornés
de plumes de Porc-Epics, dontla pein-
ture & le travail étoient charmans; de
la poudre dans des cornes de Beufs,
des balles de. plomb,' du tabac, des
couteaux, de grands & de petits cyfe-
aux & quantité~d'autres bagatelles dont
le détail feroit peut-être ennuyeux,
mais entre lesquelles- fe trouva une
chofe affez plailànte pour moi. C'étoit
une Hache de la façon ordinaire, dont
fe fervoient anciennement les Sauvages,
avant Parrivée des Françis dans fd..

Cette Hache étoit d'une pierre noi,
râtre, peu eaffante & de la figure à
peu pres', de nos haches de fer ou de
nos coins à fendre du bois, Elle étoit
un peu péfante;& fon manche, qui pou-

voit



voit -bien'av-èi*"troià-pigdede -long-, ét-bit
gros., mal-fiit &.ýtoùlt-poum-.- Iltenoit
comme Cole a cette piemq qui y avoit
eté- infWe d'une maniire'qu'e Je n'qau...
rois jamais pu comprendre -fi messau,
vages ne me Peuffent: é-ýPliqué'e. Ils
me dirent que ceux qýi --avoient fait
une Pa!eille hache, avoient premiere..;
ment aiguifé cette. pierre fur une autre
pierre; ce qui leur -avoit couté beaulp
coup de tems avant -qui..%. de la rendre
trané-hante: quen fuite. avec un couteau.
aufî! de pierreils avS' ent fàit U he fente a -ý1n eune arbre dans laquelle ils avoient
infere cette p!aerre-ci & Jaiffé pendant
plufieurs anneels Jufquýà ce que Pàrbre
çroiffant 1- eut eu la force de I«a bien fer.
:rer , afin -quýelle fe trouvât tellemen t in.
çorporée dans fon tronc, qWil fut i'.ý
Poffible de Pen arraýýer-,

De-là on peut ývoir que'la vie d"un
Sauvage n"étoit pas toujours fuffifanté
pour bien emmancher une hàche, puis.
qu7il lui falloit tant -de Preparation a.
vant que de la mettre_ en ëtat de fcr.
vice. C"éft ce qui fai u'encore aU_-
jourd'hui. de pareils 'or'ceaux, fe trou..,
veroient-ils mé me briites, & impàrfài *s-,-

font
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font eonfervês par les Enfans comme
un héritage précieux, dans lequel ils
admirent le beau genie ou l'efprit fub-
til de leurs Pères,dans un fi bel ouvrage.

Cette forte de Haches ne me parois.
foit guère capable de pouvoir couper de
gros arbres; audi les Sauvages ne fe don-
noient-ils pas cette peine: car aujour-
d'hui-même, quoiqu'ils ayent des Ha-
ches de fer bien acérés , que les Euro-
péens leur ont àportées,ils ne femblent
pas beaucoup profiter de leur utilité,
puis qu'excepté les Hurons & les dbe-
nakîs, qui fuivent notre exemple, les
autres Nations. s'arrêtent toujours à
leur ancienne methode , qui eft de
cerner les arbres, de les dépouiller de
leur écorce, afin de les faire mourir &
de les laifer fecher fur pied.. Quand
ils font fecs ils les. abbatent en appli-
quant le feu au bas du trQnc & le mi-
Dant peu à peu avec. des tifons qu'ils
ont foin d'entretenir & de raprocher.
Ils les coupent par billes, en brulant
de la même maniere, de diftance en dis-
tance, le corps de l'arbre qui e ren-
verfé. Pour ce qui cft des ouches qui,
reftent en terre, ils les laiffentpou,



Du Si. LE BEAU. 237

rir, & les arracheht enfuite facile.
ment.

Met Sauvages étoient fi fcrupuleux.,
que fans moi ils n'auroient jamais ofé
toucher à .toutes'ces chofes. J'avois
beau leur dire de les prendre; que le
Manitou.n'en avoit plus befoin, puis
qu'il étoit mort ils fecoüoient la tête
& n'en vouloient rien faire.· Ce ne
fut qu'après que mes Reliques les eu-
rent touchés pièce à pièce qu'ils en-
treprirent de les ramafièr. Les cou-
teaux & les cifeaux étoient rouillés ;
mais.la poudre étpit affez bonne, ex..
cepté que nous étions obligés d'en
mettre double charge, pour la faire
pouffer. Ils partagèrent entre eux tous
ces Dons profaties, desquels je ne me
refervai -qu'une paire de cifeaux & un
petit miroir de poche, dont l'emboi-
tement de fer blanc reffembloit fort à
celui de mes.Reliques.

Ce-ci fait bien voir la fimplicité de
ces pauvres Barbares, qui donnoient
fouvent dans cet endroit tout ce qu'ils
avoient de plus précieux au Manitou
des Vents, parce que, difoient-ils, il
n'étoit qu'un méchant, qui avoit l'eÇ

pnt
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prit gâté& fe plaifoit dans le défordre,
au-lieu que s'il eut été un bon Mani-
lau, ils ne lui auroient rien donné.
A quoi bon, m'ajoûtoient-ils, fAire
des Préfens à un E/prit, qui ne nous
veut que du bien ? Ne feroit- ce pas
lui faire injure? puifque, pour lui fai-
te plaifir,, nous lui deplairions en ce
que nous nous ferions du tort.
- Les Sauvages ont plufieurs lieux de
cette fàçon, litués ordinairement fur
le bord des grands Lacs. Comme leurs
Canots font minces, legers, capables
de tourner au moindre vent & de les
faire périr, il ne faut pas s'étonne- fi
leur fuperftitieufe croyance , les a
conduit ju1qu'au point de leur faire
faire des Préfens au rhéchant Manitou,
afin qu'il ne leur fit pas de .mal ou ne
les fubmergeat point, quand ils feroient
fur ces Lacs.

J'ai ouï dire à plufieurs Canadiens,
qui avoient voyagé au deffus de Mont.
real, que dans les commencemens de
la Colonie, lorsque les François, s'é-
toient trouvés dans de pareils endroits,
ils -en avoient enlevé ce qu'ils avoient
trouvé de meilleur, en y laiffant rnali-

cieu-
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cieufetent en la place, ce qu'ils avoient
de plus mauvais ou de plus mal pro-
pre- Les Sauvages paffant par-là C-
tofent fi irrités, d'y trouver leurs eicre-
mens, qu'ils faifoient des imprécations
épouvantables contre les Français. Ainil
malheur au premier Miférable qu'ils
pouvoient attraper; car pour lui faire
expier cette offenfe, faite à leur Mani-
1#9-iU n'y avoit pas die cruautés qu'ils
n exercafiènt fur fa peau.

Le Serpent ~que hous venions de
tuer.> avoit douze pieds de longueur.,
la tete prefqu'aufli groffe que celle
d'un Enfant , mais plus longue; fa
gueule étoit garnie de deux rangées
de dents fort pointus; fa langue ea
forme de dard avoit bien un pied &
demi; & fon col étoit couvert de poi.

Nous ne nous donn4mes pas la peti.
ne de le tranfporter ailleurs. Nous
traîmâmes feulement fon corps au mi.
lieu de cette Place, où , par mon con..
feil, après avoir été condamné à être
brûlé, fa fentence fut exécutée fur le
champ. Il fut donc jetté dans un grand
feu que nous fimes exprès du Buiffon
même . qui lui avoit fervi de retraite,

Nous
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Nous n'en gardames que la tête qu'ils
mirent au bout de mon bâton, en for.
me de Trophée. Pendant que les uns
tifonnoient le corps, les autres par un
mouvement de colère, qui me faifoit ri-
re j s'aviférent de grimper au R ocher &
d'y.caffer celle du Dragon dont j'ai
parlé -de laquelle ils jettèrent aufli les
morceaux dans le feu: & ainfi finit,
fans autre cérémonie, cette Scène Tra-
gi-comique.
. Il y a beaucoup de Serpens dans
l'dmerique. Ces animaux fe retirent
ordinairement dans des endroits pier-
reux & ils incommoderoient, beaucoup
les Sauvages par leurs morfures, s'ils
ne favoient y porter remede par plu.
fieurs herbes dbit l'ufage leur eft bien
plus affûré, que ne leur feroit celui de
l'Orviétan ou du Thériaque. Au refte
il n<y a pas beaucoup d'autres ani-
naux venimeux par tout le Canada.

Ce monftrueux Reptile , que nous ve-
nions de brûler, éioit d'une figure fi
enorme, que mes Sauvages n'en .ayant
jamais u .de pareils, jurèrent tous
.que c'étoit le Manitou, qu'ils n'auroient
jamais pu tuer ni brûler fans la vertu
de mes Reliques Sur

240



Du SR. LE BEAU

Sur les deux heures après midi,
quoique le vent fut fort apaifé, l'en-
vie de manger notre · Eturgeon fit
que nous ne partîmes que le lende-
main, vers les fix heures du matin.
Nous eûmes le bonheur· de traverfer
tranquillement ce Lac, en ne nous éloi.
gnant cependant pas à plus de deux
lieuës du bord. J'eus beau vouloir con-
gédier mes Iroquois, avant que de nous
hazarder fur cette petiEe Mer d'eau
douce, il ne me fut pas poffible de
les empêcher -de m'y accompagner.

C H A P I T R E. XV.

Après le Pafage du Lac, l'iAuteur ren-
contre un Père de Famille fauvage a-
vec fes trois Enfans. Ce que l'on fait
de la ffte du Serpent. On commence
un Divertifement de Guerre. Manière
de Lever la Hache, /uivie d'un Dis-
cours du Chef.

A Près que nous eûmes fait cette tra.-
verlée, nous pourfufiîmes notre

Q che.
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chemin fans nous repofer, en profitant
d'une petite Rivière qui fe forme de
ce Lac. Ainfi , comme nous avions
jufqu'alors monté des Rivières, ce fut
là la première fois que nous commençâ.
mes à en defcendre. S'il en faut croi-
re ce que mes Sauvages m'en ont dit,
la chofe eft affez extraordinaire; car
ils m'ont affuré que ce Lac ne reçoit
de l'eau d'aucune Rivière, qu'au con-
traire il en fournit à plufieurs, & qu'il
y a aufli loin de cet endroit:chez les An.
glois que chez les François. Ce qui fit
·que je leur repondis, que cesRivières
fe repandant de côté & d'autre , pou-
voient donc bien leur fervir de limites
ou de féparation. Mais Jofeph, me re.
partit très en colère, que toutes ces
Terres apartenoient & apartiendroient
toujours aux Sauvages & que le pre..
mier François ou Anglois , qui voudroit
s'en rendre Maître, n'avoit qu'à s'at.
tendre à être roti & grillé comme un
Ours.

Je compris que j'avois parlé fort
imprudemment, c'eft pourquoi je me
repris en lui faifant entendre quel je
badingis2 & que les Européens étoient

des
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des honnêtes Gens-,un peu trop feru-
puleux pour s'emparer du Bien d'au-
trui,en fe rendant Maîtres des Terres
qui ne leur apartiennent point, & qu'ils
s'eftimoient trop heureux de ce que
les Sauvages vouloient bien les fouffrir
dans leur Pays. Ces pauvres Idiots
font affez fimples de croire, que les
François & les Anglois ne demeureroient
pas chez .eux, fi ce n'étoit pour y tra..
fiquer leurs Pelleteries, & ne s'aper-
çoivent pas encore qu'ils s'y étendent
infenfiblement de tous côtés comme
une tache d'huile pourroit faire fur une
pièce de drap. Après tout, il'ne leur
font que du bien, d'autant que les
François, par les Miffionnaires qu'ils
y envoient leur portent l'Evangile,
& humanifent ces Barbares, qui au-
ront toujours plus de Terres qu'il ne
leur en faut, puifque le Continent qu'ils
habitent eft bien plus grand que tou-
te l'Europe.

Nous nous allions arrêter vers les ior
heures du matin à une digue de Cas-
tors, que nous rencontrâmes environ
à deux lieuës au deffus de ce Lac,
quand quelques-uns de mes Conduc-

Q ters
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teurs ayant dit qu'ils fentoient la fu-
née du feu de quelques Sauvages, qui
ne devoient pas être éloignés de-là,
nous continuâmes notre chemin. Je
puis bien dire ici avec verité, que ces
Barbares ont l'odorat auffi fin que
pourroit l'avoir un de nos meilleurs
Chiens de Chaffe. Ils connoiffent les

. veftiges des Perfonnes qui ont paffé
dans, des endroits où il feroit impofi-
ble à aucun Européen d'apercevoir la
moindre trace. Du premier coup d'o:il
ils peuvent dire, fans fe tromper, de
quelle Nation, de quel fexe, de quel.
le taille & combien à peu près il y a
de tems que ces piftes lont imprimées.
Nous tranfportâmes donc notre Canot
par deffus cette digue de Caftors &
canotâmes encore un peu fur cette pe-
tite Rivière, que nous quittâmes pour
nous enfoncer dans le Bois & y cher-
cher à la pifte les Sauvages qui avoient
fait le feu dont ils avoient fenti l'odeur
de la fumée.

J'eus le plaifir de voir qu'ils ne s'é-
toient pas trompés; car nous trouvâmes,
à environ une demie lieuë d'où nous
étions, quatre Sauvages au tQur d'un

très



Du SR. LE.BEAU.

très petit feu. Ils étoient à Pabri d'une
petite Montagne & nous ne les vîmes
que lorsque nous fumes , pour ainfi
dire, fur -eux. Ils nous reçurent à la
main la main, fans bouger de leur place,
& fans autre cérémonie nous nous afli..
mes à côté d'eux. C'étoit un vieux
Père de Famille fauvage, qui étoit là
avec fes trois Enfans. Ils avoient tous
le vifage, les cheveux & les bras bar.
bouillés du fang des animaux qu'ils a.
voient tués, & me parurent dans un
état très pitoyable, puifque malgré le
froid ils étoient prefque tous nuds. Ces
pauvres Gens nous reçurent du mieux
qu'ils purent. Ils avoient trois Caftors
qu'ils écorchoient déja & qui joints à
nos fept Dindons fervirent à me faire
faire un Repas fi extraordinaire, que je
ne l'oublierai de ma vie.

Mes Sauvages trouvant ce lieu fort
commode pour m'y regaler du Diver
tiffemefit de Guerre qu'ils m'avoient
promis, voulurent en profiter ·tant à
cette occafion , qu'à caufe de celle que
leur fourniffoit leur nouvelle conquête
fur le Serpent, qu'ils vouloient celébrer
avec ces nouveaux Sauvages qui pou.

Q 3 Voietif
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voient leur fervir à rendre la Fête plus
complette. C'eft pourquoi étant conve.
nus entre eux de te divertir en -cet en-
droit, avant que de fe quitter,ilss'apprê.
tèrent à y bien chanter & danfer ei4lem.
ble la Vitoire qu'ils venoient de rem-
porter fur leManitoupar la vertu de mes'
Reliques,qu'ils ne manquèrentpas de
vanter à ces nouveaux rencontrés. C'eft
fans doute fur quoi les trois fils de ce bon
Vieillard, après m'avoir regardé atten-
tivement, te tirèrent un peu à l'écart,
afin de n'être pas fi proches de moi.
Leur converfation finie, chacun fe mit
à travailler; les uns à rendre un peu
plus grande la Cabane de ce Vieillard
& les autres à y planter des pieux,
tout au tour,, pour lui fervir de pa-
liffades à environ vingt-cing & trente.
pieds de diftance.

Ce lieu, comme je l'ai déja dit, é-
toit fort propre à leur deffein , puifque
d'un côté il y avoit une petite Mon-
tagne, qui mettoit leur Cabane à cou-
vert ou lui fervoit de Citadelle', &
que l'autre figuroit une demie lune
entourée de grands arbres fort com-
modes* pour des retranchemens,. &

dom
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dont la chute feule leur en formoit de
bons &. de naturels. Tout cet ouvra.
ge fe trouva parfait en moins de quatre
heures de tems, pendant lequel j'a-
vois foin d'entretenir le feu, & de
faire bouillir nos chaudières pour te..
nir notre Diner prêt.

Toutes les chofes étant bien difpo-.
fées, on me fit entrer dans la Cabane
& affeoir à la droite du Vieillard qui
y étoit déja affis au haut bout. Antoine
vint fe mettre à côté de moi, autant
pour m'y fervir d'Interpréte, que pour
y exécuter en ma place tout ce que
je ne pourrois pas faire,deforte que je
tenois le milieu.. Les autres Sauvages
étoient à droite & à gauche accroupis
fur des peaux d'Ours, que l'on avoit
étendus exprès au tour de cette Caba-
ne. Les trois Fils de ce bon homme dont
le plus jeune avoit bien dix ans, nous
aportèrent à tous, d'une main de la
graiffe, de l'autre du charbon, & cha-M
cun s'en barbouilla à fa fantaifie.

Comme j'étois dans 1'inaeion , affez
occupé d'ailleurs à les regarder, un
de ces jeunes Gens qui s'en aperçût,
après avoir pris la peine de bien bar--

Q 4 bouil-.
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bouiller fon Père jufqu'au poitrail, s'a- 17
vira de prendre celle de m'en venir
faire autant par tout le vifage & le T

cou. Ce que je tolerai avec un peu
de repugnance & éprouvai les yeux.
fermés que la douceur d'une pareille
main ne feroit guère bonne chez nos
Barbiers. C'étoit donc entre nous a
qui auroit l'air le plus diabolique; car
il y en avoit trois d'entre eux, qui,
outre le noir, s'étoient mis du blanc.
Je n'ai jamais pu favoir où ils l'avoient
pris. Ils s'en bordèrent les fourcils, le
nez, les lèvres & le manton; ce qui
les rendoit tout à fait affreux.

A près ce beau barbouillage, ces trois
jeunes Gens aportèrent chacun une de
nos chaudières au milieu de cette Ca-
bane, avec une hache peinte de blanc
d'un côté & de noir de l'autre, qu'ils
pofèrent entre deux carquois vis à vis
de leur bon homme de Père qui étoit
à mes côtés & reprefentoit le Chef de
notre troupe.. Comme je n'avois vu
que deux- chaudières fur le deu, j'étois
un peu étonné d'en voir trois - mais je
le tus bien plus, quand je vis l'un de
ces jeunes gens en trer avec fes mains

la
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la tête hideufe deinotre-Serpent & la
venir pofer à mes pieds. Elle n'étoit
point cuite. Elle étoit encore telle
que nous - l'ayions aportée , excepté
q'ils Pavoient aufli peinte de noir &
de blanc & ornée de quelques plumes
de nos Dindons, qu'ils lui avoient en..-
foncé dans la peau, en,-forme de cou-.
ronne.; car ils manioient cette tête
comme fi elle eût été la chofe du mon..
de la plus propre.

AuUitôt qu'elle fut pofée, Antoine qui
me fervoit alors de Chancelier, fe leva
en criant de toutes fes forces, Kobé!/ qui
eft le cri de "i&oire des Iroqauis. Ce
KeI;é fat repété trois fois, d'une voix
unanime par tous les Affiftans. Enfui..
te il harangua en. mon nom toute cet-.
te Affemblée,qui,à la fin de fon difcours,
s'écriaà plufieurs reprîfes , Nico, qui eft
un figne d'aplaudi0ement. Pendant ce
Noio, il prit dans fa main un petit ba-
ton fur lequel étoit peinte la figure
d'un ferpent noir & fe mit à danfer
au tour des chaudières, après quoi s'ar-
rêtant devant moi il fit mine d'être en
fureur & frappa viôlemment de fon ba.
ton la tête de ce Reptile. Les autres

Q 5 Sau-.



o A.V A N T U R E S
Sauvages en marmotant des :paroles
que je- n'entendois point fe levèrent
tous à ce.fignal, comme des furieux,&
fans avoir affez deplacepour frapper à
qui mieux mieux fur la tête de ce fa-
meux Serpent, avec des bâtons à peu
près pareils à celui d'Aintoinc. Ils ne lai.
fèrent pas que de la bien battre; ce qui
ne fervit qu'à lui arracher les plumes
qu'ils lui avoient mires & à lui faire
fortir un oil.

Ils ramaffèrent enfin la tête de ce
Manitou., qu'ils portèrent en danfant à
la porte de la Cabane, où ils la fichè-
rent au bout d'une grande perche à
laquelle ils avoient déja attaché la trou-
vaille que nous avions faite dans l'en-
droit où nous l'avions tué. Là ils plan-
tèrent cette perche au milieu de nos
retranchemens : ce qui penfa caufer
une difpute, car les uns vouloient qu'el-
le refla là fans être brûlée qu'aprèsno-
tre dîner,. afig que fon afpect infpira
de la. terreur à tous les mauvais Mini
tous; les autres au contraire, foute-
noient qu'elle devoit être mile au mi-
lieu de la place & y être brulée fur le
champ, pour que les /Ken:s, qui, di-

ioient-
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loientwils,. ne fe nourrffent que de fu.
mée,. de. oufiière & de cendres puisâ.
fent en fe -divertiifant avec les fiennes,
leur devenir fàvorables C'eft fur cette
difcuffion qu'4ntoine s'adreffant à moi de
la part de Les Camarades, & après m'a-
voir expliqué les raifons alleguées de
part & d'autre , me dit qu'on laiffoit
la chofe à ma décifion.

Quoique cette affaire ne fut qu'une
bagatelle, il m'étoit néanmoins im-
portant de ne point déplaire à aucun
de ces Brutaux qui font fi faciles à s'ir.
riter fur la moindre chofe. D'un au-
tre côté j'avois grand'faim & cette cé-
rémonie commençoit à m'impatienter;
c'eft pourquoi pour terminer promte-M
ment cette fotte difcuffion & la décider
avec plus de poids, je tirai hors -de ma
poche un petit livre des Meditations &
des Soliloques de St. Augußlin, que je
portois fur moi, & après y avoir lu d'un
ton haut & férieux les paroles latines
qui y font, je leur dis: que fuivant 'in.
tention de mon livre, cette Tête ne
devoit point être brûlée, de crainte
que l'odeur de fa fumée en s'évaporant
en l'air, n'excita au contraire, de ce

qu'ils
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qu'ils penfoient , les Vents à tirer Yen.
geance de la mort de leur Dieu: qu'à
l'égard du corps ils avoient bien -fait.
de le brûler , par ce que l'Efprit du Ma.
uitou n'habitoit point dans fon corps,
mais dans fa tête; ainfi qu'il falloit au
plus vite l'enterrer dans un trou, où,
par la vertu de mes Reliques, je fe.
rois enforte de la faire pourrir avec
fon ame, afin que les Vents n'en eus.
fent aucune connoifiance.

Ces pauvres Gensqui croyent que
toute la fcience de l'Univers peut être
renfermée dans un feul de nos livres,
tel petit qu'il foit , trouvèrent cette
Décifion fage & prudente. Si les Mif.
filonnaires ne la regardent point, com.
me telle, je ne puis qu'y faire. Pour
moi je la trouve d'autant plus excel-
lente, qu'ayant une grande envie de
manger, je me trouvai fatisfait de ce
côté, par la promtitude de fon exécu
tion, laiffant d'ailleurs à qui voudra le
foin de les prêcher: Trop heureux, d'a-
voir réuffi dans celui que j'ai eu de
chercher à m'échapper heureufement
de leurs mains fans fozger à aucune
autre chofe!
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Ce.bel enterrement étant fini, je fis
toucher mes Reliques à la pointe d'un
gros pieu, que je fis enfoncer dans le
trou même où étoit cette tête, après
quoi chacun courut reprendre fa pla-
ce dans la Cabane. Nous y fumes bien-
tôt tous atfis & un grand filence y re-
gnoit, lorfqu'un de mes Iroquois nommé
jagotonkariagon, c'eft à dire, La Fa-
mine, jetta un grand cri en fe levant.
Il étoit le plus barbouillé & par con-
féquent le plus affreux de tous. Il re.
prefentoit alors le Chef des Guerriers:
Honneur qui lui étoit accordé, tant
à caufe de la témèrité ou de la grande
valeur , qu'il avoit temoignée autrefois
en plufieurs occafions dans la Guerre,
qu'à caufe de fon air & de la préémi.
nence de fa taille fur les autres; car
le vieux Sauvage qui étoit à mes côtés,
ne repréfentoit plus que le chef du
Confeil.

Ce jagotonkariagon paffoit d'ailleurs
pour · éloquent. Il vint droit à ce
Vieillard, qui lui donna les buchet-
tes des Guerriers qu'il tenoit,& qui é.
toient presque toutes des mêmes bâtons
qui avoient déja fervis à battre la Tête

de
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de notre Serpent. Autlitôt qu'il les
eut recûs, il les jetta par- terre au mi-
lieu de la Cabane, & tenant d'une
main fon fufil, de l'autre il leva la ha.
che noire & blanche qui étoit à fes
pieds. Il fit enuite trois fois le tour
de la Cabane en levant cette hache de.
vant les uns, couchant en jouë les au.
tes, comme s'il vouloit le9 tuër, & en-
fin après beaucoup de geftes menaçans
& épouvantables, il s'arrêta en fa pla-
ce, où· il fit une "Harangue à tous les
Afliffans, qui tendoit à les encourager
à fe bien battre contre leurs Ennemis
quand ils en auroient; (car tout ceci
n'étoit qu'une fiaion pour fervir de
Divertiffement) tant pour la conferva-
tion de leurs Perfonnes , que pour
celle'de leurs Femmes , de leurs Enfans
& de l'honneur de leur Nation, En.
fuite s'adreffant à moi, il me dit quel.
ques paroles réiterées que je n'enten.
dois point & que j'allois demander à
$htoine., lorfque ce Huron me ferma

la parole en me prenant par ma poche
& me difant: Y(ire donc, tire donc tes
Reliquas. Je les tirai auffi-tt & les
teno s dans més mains , quand il me fit

gne

I
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figne de les attacher entre le canozi &
la baguette de mon fufil. Ce qui don-.
na occafion à ce beau Harangueur,
de parler en ces termes: Voici donc
la Prière qu'il fit & qui peut affez fai.
re connoître de- quelle façon ils com-
pofent quelquefois leurs Oraifons men..
tales. (Autrefois, avant que de partir
pour la Guerre, ils s'adreffoient à leur
.dreskoui.) Elle eft à peú près telle
qu'Antoine me l'a interpretée.

MERE DU GRAND ESPRIT , qui a e7e'vé !e
GaND ESPRIT, comme une bonne Nour.
rice, nous te prions , moi & mes Frères
de parler à ce GRAND Es P R I T ton
Fils, pour nous qui fommes de pauvres
mi(jérables Pécheurs, qui fans toi ,ni/ans
lui nepourrionsjamais tuer des Manitous.
Nous t'avons fans doute rudement off en..
fé, puifque tu nous as abandonni long-
tems & refufé de montrer feulement l'I.
mage de ta face, que voilà ici prefente.
Nous la tenons donc à prefent & elle
nous donne une faim extreme de te voir
réellement & de nous tenir cachés fous tes
vénerables pieds , aßn qu'aucun de nous y
étant à t'ombre de la colère redoutable de
tan -Enfant , à qui e mal ne peut étre ca.

- ché,
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ché, puiFe par tes prières recevoir foit
pardon. Puife auffi ta face dans le Pays
de Ames éclairer celles de nos Ancêtres,
quifont partis de ce Monde.ci fans avoir
eu le bonheur de te connotre! Elle doit
être bien belle cette face ! puifque nos Pères
François * difent qu'elle eJ# plus brillante
que la Lune, les Etoi'es & le Soleil; Que tes
cheveux /ont garnis de pierres infiniment
plus précieufes que nos plus beaux grains
de rafade: .tue nos mitaJes les mieux
travaillées ne font que de l'ordure en com-
paraifon des tiennes ; Qu le Cro/fant te
fautient fur les nuës, comme nos raquet-
tes nous foutiennent Jur la neige. eue
ton manteau doit être bien beau! fi les
plus cbèrest couvertures rouges galon-
nées d'or & d'argent que lès François
nous vendent n'en approchent pas. Il ejß,
dit-on ,plus rempli d'étoiles, que la voute
du Ciel. C'efl ton Fils, qui t'a fait ce
Préfent! Nous le favons. Pouruoi ne l'as-
tu pas aporté ce Fils chez les Iroquois tes
Enfans ? Il leur auroit appris ,fans doute,
à faire des baches , desfufils , des couteaux,
des cifeaux , &c. Je te jure qu'en remerci-
-ment, oui, qu'enremerciment , noàu"e tau-

- riont
* Ce font les Jefuites.
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rions pas laijé attacher au Poteau, & que
nous aurions eu d'ajfez bons Guerriers,

-pour le défendre ou l'arracher des mains
de fes Ennemis. Mais pui[que tu ne l'as pas
voulu , fais-nous du moins la grace au
jourd'hui de fortifier nos bras, pour que
nous puifions bien battre tes Ennemis &
les nôtres. Et après avoir bu dans leur
crâne., mis leur chevelure au bout% de
nos calumets & mangé leur chair bouillie
dans nos chaudiè,es, conduis-nous enfin,
s'il te plaît , au s des dmes olù celles
des Mechans ne meurent auji jamais.
La ! tu nous feras- la grace d'en écarter
les Elprits des Manitous, qui font fans
ceie occupés à les tourmenter, afin que
nous éteignons -l'ardente foif que nous a-
vons de les tifo nner nous-mêmes ,en les brû-.
lant, coupant , mangeant fans ceffe,
aufi-bien qu'en nous rafafiant de la chair
des Chiens, qui ont attacbé ton cher Fils
au Poteau. Amen.

Ce difcours, qui n'eft qu'un abregó
de celui que prononça cet Orateur
Iroquois, ne doit point 'furprendre le
Leateur , d'autant que ces -Barbares
étant convertis à la Religion Catholi-
que Romaine, tant bien que mal, ainfi

R que
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que je l'ai dit, ils ref[peent infiniment
la Ste. V I E R G E à laquelle ils ont re.
cours dans tous leurs befoins. Com..
me ils ont toujours l'efprit troublé des
anciennes idées , qu'ils ont ¢euës du
Créateur de l'Univers, qu'ils confon.
doient ordinairement avec le Soleil,
& qu'ils admettoient d'ailleurs plu..
fleurs autres Efprits ou Genies, tant
Bons que Mauvais ommées par eux
Hondatkon-Sona, c'ei à dire, Efprits
de toutes fo-tes, on ne doit point être
furpris s'ils tiennent encore aujour-
d'hui un peu de cette ancienne cou.

-tume de.s'adreffer aux Bons, afin que par
leur interceffion les Mauvais leur de-
viennent favorables. C'eft pQurquoi,
comme les Miffionnaires leur prêchent
que Dieu le G R AND LSPRIT,quoi-
que Bon, punit fevérement les, Me-
chans & qu'ils n'ont pas tort de fe
croire de ce nombre, il n'eft donc
pas étonnant, que prenant à la lettre
tout ce qu'on leur dit, ils invoquent
la Ste. V I E R G E., qu'on leur dépeiut
toujours bonne, Prote&rice des Affli-
gés & Deftru&ice des Manitous.

Cet Irogueis, après avoir pronon0&
ce
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cé fon difcours, qui étoit encore bien
plus rempli de verbiage que n'eft ce.
lui que je riens de donner, crut avoir
dit les plus belles chofes du Monde
& étoit fi fier de fon éloquence,qu'ayant
proferé d'un ton grave,dmen, & voyant
que fes Camarades n'y repondoient
point, il s'avifa de leur faire repéter
plus de vingt fois de fuite ce même
mot. "Après quoi il n'eut pas plûtôt
demandé fiérement en fa langue: i-.
je bien dit, que toute la Cabane re-
tentit d'un Ho, boo, qui veut dire, Fort
bien.

C H A P I T R E XVI.

Simplicité des Sauvage; en matière de Re..
ligion , & Converfion d'un [ieillard

Iroquois à l'article de la mort.

Si les premiers qui ont abordé fur
les Terres de l'dmerique, ne fe fuf-

fent pas tant preffé de donner au Pu-
blic des Relations, pour lui faire part
des Découvertes dont ils pretendoient
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fe faire honneur, ils auroient fans dou.
te tenu un langage bien different de
celui par lequel il nous dépeignent
les Sauvages vivant comme des Bê

tes - fans nulle connoiffance de l'autre
vie; ne rendant aucun culte Divin a

quoique ce foit de vifible ou d'invifi-

ble , faifant un Dieu de leur ventre

& bornant toute leur felicité a la vie

préfente.
Ces Auteurs n'ayant vu parmi eux,

ni Temples , ni Autels, ni Idoles,
s'imaginèrent du premier coup d'oil,

qu'ils étoient tels que je viens de di-

re; mais doit-on amiais s'ingerer %a de-

tailler les Mours & les Coutumes
d'un Pais dont on n'a point encore
de Memoires,- fur tout lorsqu'on .n'en

poffede point la langue? Science qui
demande une longue étude ! Pour

noi je puis dire qu'avant eu l'avarita-

ge de courir parmi ces Barbares,

j'ai encore eu celui de pouvoir con-
verfer avec eux, & de fi bien étu-
dier leurs meurs , cara&ère & façons

d'agir, dans le peu de tems que j'ai
habité dans leurs Villages, que, Joint
aux Memoires que j'en avois reçus des

autres,
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autres , fur lesquels je m'étois déja
formé des idées, que j'ai trouvées en
partie fauffes., en partie véritables, il
me feroit impoflible de les mieux con-
noître fi je paffois avec eux le refte de
mes jours.

Toutes les Nations les plus Barba-
res, ont eu de tout tems une idée d'un
Dieu Créateur de. toutes chofes; & en
général toutes celles de l'dmerigue,
foit fedentaires, foit errantes , ont des
expreflions fortes & énergiques , qui ne
peuvent dénoter qu'un Dieu. Elles le
nomment le G R A ND ES P RI T, quel-
quefois le .MATRE & AU T Eu U
DE LA V I E. Les Outaouas mêmes, qui,
entre tous ces Peuples paffent pour les
plus Grofliers, les plus brutes & les
moins Spirituels le nomment fouvent
le C REA T EU R de toutes chofes.

Ce GRAND ESPRIT chez lesNa.
tions AIgonkines, eft connu fous les noms
de Maeitou & d'Okki. Mais les Hurons
& les Iripeis, qui fe fervent aufli de
ces- noms,-en ont un autre plus parti-
culier, qui ne s'aplique qu'à l'tre fu-.
prème. C'eft celui d'dref oui chez les
rlurons & d'2/riskoue chez les Irogaois,

'*1
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qu'ils donnent au Soleil, qui, avant
leur converfion au Chriftianifme , étoit
leur Divinité, auffi-bien que celle de
tous les autres Ameriquains. Comme il
fembloit fpeaateur de leurs combats,
c'étoit à lui à qui ils adreffoient leurs
prières avant que d'aller à la Guerre.
Cet drefk(iui ou Agriskour eft un mot
fi ancien, que les Miffionnaires n'ont

4áamais pu parvenir à la connoiffance
de fa racine. Les Iroquois & les Hurons
ne la favent -pas eux.-mêmes. Ils lui
donnent encore d'autres noms, dont il
y en a quelques-uns, qui defignent
mieux un Etre Souverain, que le Soleil.
C'eft ce que je ferai voir par la fuite,
dans la Fable qu'ils ont faite de la créa-
tion du Monde.

C'eft pour cela que m'informant
quelquefois de ceux avec qui je me
fuis trouvé, quel étoit le Dieu qu'ils
adoroient autrefois , ils .me repon.
doient fort hardiment: qu'ils avoient
toujours ad'oré.le même Dieu que nous;
Que leur Agriskoue, devoit être un
Dieu ou un Efprit fouverainement par-
fait , mais qu'ils n'avoient pu fi bien
en connoître les perfeétions que nous,

puis-.
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uisqu'il ne s'étoit pas manifeffé dans

leur Pais comme dans le nôtre. Sur
quoi leur ayant repliqué , que nous
n'avions jamais adoré le Soleil , ils
m'ajoutoient, qu'ils avoient fòuvent
rêvé à ce fujet & compris facilement,
qu'ayant eu deux ./griskoue , le plus
jeune des deux nommé ftharonhiaoua-
gon, qui avoit vécu parmi eux pouvoit
bien être le Fils de ce que nous ap-
pellons l'E T E R N E L , Maître du Soleil
ou Père de J. CHRI ST, puisque cet
Aftre s'étoit éclipfé ou avoit louffert,
ainfi que nous difions, lorsque ce
Fils du Créateur de toutes chofes
avoit été attaché à un Poteau, par des
Méchans, qui ne le vouloient pas con..
noître.

Je ne fai fi c'eft par badinage qu'ils
me repondoient ainfi, par ce qu'au
relie ils étoient fort badins, quoique
devôts , ou fi c'eft le fruit de leur
converfion de la part des Mifiionnai..
res qui cherchent par toutes fortes
de moyens d'amener ces pauvres Egar
rés dans la voye du Salut. Quoi-qu'il
en foit, cette reponfe ne me parois-
foit rien diminuer en eux de la Di-

R 4 vinitée
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vinité de J. C H R i s T puifqu'ils
croyent qu'il eft dans le Ciel, comme
un autre Soleil qui éclaire les Ames
des Bons, & dont la contemplation fait
toute leur félicité, ainfi qu'ils me l'ont
expliqué lorsque je les ai interrogé
fur cet Article.

Il -ne faut pas s'imaginer que les
Sauvages foient tous, tels qut ceux-
ci; car il y en a beaucoup qui fe mo.
quent de3 Myftères -facrés de- notre
Religion & qui ne nous écoutent,
que par une pure complaifance ou pour.
en rire après. Les Femmes font ordi-
nairement les plus dociles & les Mis..
fronnaires s'en fervent pour gagner
leurs maris, qui difent peur. la- plus.
part, que Dieu ne meurt point: Que
fi J. CHRIs Teut été Dieu,'il ne fe
feroit pas laiffé crucifier: Qu'un Dieu
ne viendra jaiais s'enfermer pendant
neuf mois dans les entrailles d'un Fèm-
me, pour y prendre un corps de terre
afin de l'emporter enfuite dans le Ciel,
&c. Si on leur repond-à ce fujet: Que
rien-ce fouillé n'entrera dans le Royau-
me des Cieux, parce que c'eit un lieu
pur'& où il ne doit rien y avoir que

de~
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de paifait: Que les hommes étant
fouillés de péchés, il leur étoit impos-
fible d'entrer dans -cet endroit, ne mé-
ritant point de joüir d'aucune felicité
dans le Pays des Ames, vû qu'ils ne
pouvoient fe laver auparavant de leurs
crimes , qui étoient d'une grandeur
infinie: Qu'iIétoit donc neceffaire qu'un
Etre inffliiment grand & fouveraine.
ment parfait, fe fit Homme & fe fou.
mit à toutes nos infirmités, pour expier
par fes fouffrances& par fà mort,la gran.
deur énorme de nos péchés : Que cet E-
tre infiniment grand & fouverainement
parfait, ne pouvoit être que le Fils mê..
medu GnRAND ESPRIT fait Hommne,
que nous appellons J.CHRIS T, &C.
A ce-ci ils repliquent,qu'il n'avoit donc

pas befoin de prier ni de rien deman.
der & qu'étant Dieu il ne devoit pas
plus craindre lamort qu'eux, lorsqu'ils
font Efclaves & qu'on les conduit au
fuplice ou qu'ils s'empoifonnent eux..
mêmes,- pour aller tenir compagnie à
leurs amis ou à leurs Parens dans le
Païs des Ames: Et que la perte de la
vie temporelle n'étant rien lorsqu'on
Ct afflré de. revivre éternellement,

R5s J.
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J. CH R IST uroit l courir à la mort
avec plus de plaifir qu'eux ý puisqu'il
étoit certain du. lieu où il alloit. Ils
difent encore cent autres impertinen-
ces, que je crois indignes d'être ra-
portées ici.

Le R. Père 7ofeph Recollet, Cana-
dien de Nation & un des anciens
Miflionnaires de la Colonie m'a ra-
conté, lorsque j'étois à euebec, que
confeffant un jour un vieux Iroquois,
qui étoit à l'article de la mort, ce Sau-
vage lui fit quantité d'obje&ions fem-
blables à celles que je viens de dire,
& que malgré toutes les meilleurs
raifons qu'il pût alléguer pour le con-
vertir, il ne put venir à bout que par
une refléxion que ce Moribond fit lui-
Même fur nos haches, nos fufils, nos
couteaux, &c. Qu'alors ce Barbare s'é-
cria : Ab ! Otchitagon - je vois bien
que tu as raifon ; car fi nous n'euj/ions pas
été fi mechans ,le Grand Efprit nous au"
roit appris à faire des baches, des cou-
teaux , &c. comme il a fait aux François

* Ceft à dire, PiedL-»uds. Ceft ainfi que
les Sauv'ages appellent les Recollets,auffli-bien que
3..#bs-grifes. -



fŽtoujours bien cru',-que -vous autres
Esprits étiez fans doute- de fes amis. Et
puisque cela eßi ainfi , parle lui donc toi
de ma fanté: dis-lui qu'il me la donne;
car je fens que je fuis prêt à partir pour
le Païs des Ames où je ne voudrois pas en-.
core aller fi-tôt. Ce bon Père lui repon-
dit, que c'étoit lui-même qui devoit
l'en prier & croire fermement en lui:
ajoutant qu'il devoit fur tout lui de.
mander très humblement pardon de fes
fautes, efperer dans fa mifericorde ,&c.
C'eft ce que fit ce Sauvage, mais
d'une manière des plus touchantes,en
repaffant-tous les crimes qu'il avoit com.
mis pendant fa vie; & il mourut dans
cet état, repetant fouvent: Grand Ef-
prit! Grand Efprit! Pourquoi ne t'es.
tu pas plutôt fait connoitre à moi ? .e
t'ai fi fouvent demandé': Qui es-tu? Ou
eßtu? Que veux-tu gue je fafe? & tu
n'as pas voulu me repondre. Sans doute
que j'en étois indigne ,par ce que je t'a.
vois trop offenfé! Mais prefentement que
t'ai-je fait , pour m'envoyer cette Robe
gri fe à mes côtés ,qui me confole en me di.
fant qui tu es. Ah! puifque tu es fi bon
& fi mifericordicux, ilfaut donc que je

te
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1-e V9,ye : Reçois mon ame! &c: Et il mou..
rut dans des transports d'amour vers le
Dieu, d'autant plus furprenans, qu'ils :
fbrtoient de la bouche d'un Barbare, S
qui n'avoit qu'une legère teinture de p
la Divinité de ). Chrifi. rE

Au relte les Sauvages difputent peu ir

en matière de Religion. Ils s'amufent :
plus volontiers à rire de ce que nous r
leur en difons , car il eft rare de les t
voir conteffer. Ils conviennent même r
affez aifément de tout ce qui eft fon- C
dé fur la raifon , mais ils n'en font r

pas pour cela plus honnêtes Gens s'ils r
n'ont pas envie de l'être. Ils laiffient
facilement entrevoir , qu'ils péchent c

plutôt par le déréglement des mo:urs,
produit par l'effet de la foibleffe hu-
maine , que par une obftination fon-

.dée fur le défaut de lumières & de
connoiffances. Tant s'en faut donc
qu'ils ayent cette Metaphyfique que
leur donne le Baron de la Lintan, dans
fes Dialogues , où il fait parler un
Sauvage , d'une manière qui demontre
plutôt fes propres fentimens contre la
Religion-même, que ceux de ces Bar-

\ bares fur cette matiert.

I



Sit. LE BE A-U.- 2

La Harangue que j'ai donnée dans
le Chapitre précedent de mon Orateur
Iroquois & les. paroles de ce vieux
Sauvage converti a 'article de la mort
par le R. P. Jofepb, peuvent affez fai-
re connoître que les Sauvages ont ai-
mé de tous tems à adorer un Etre fu-
prême, incomprehenfible, duquel ils
n'ont jamais pu donner aucune defini..
tion pofitive. , Il n'eft donc pas éton-
nant que ces Peuples grol.iers, ftupi-
des & dont les meurs étoient extrè-
mement corrompuës, étant d'ailleurs
rêveurs & contemplatifs ayent pouffé
la fuperftition jufqu'à attribuer de la
divinité dans les moindres bagatelles
qui furpaffoient la capacité de leur en.
tendement.
Ils avoient des Efprits de toutes efpèces

qu'ils adoroient. Les Bons confifloient
dans toutes les chofes inconcevables,
qui ne leur pouvoient point faire de mal
& les Mauvais étoient le Tonnère, la
Grèle qui tomboient fur leurs bleds , un
grand Orage, les Vents qui agitoient
les Rivières; en un mot tout ce qui
leur étoit préjudiciable & dont ifs igno-.
roient la caufe, Si un fufil crèvoit par ha..

zard ,
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zard, foit qu'il fût d'un méchant fe
ou foir qu'il eût été trop chargé, ils
difoient que le Mechant EJprit s'y étoit
renfermé. Si une branche d'arbre ébor-
gnoit un Chaffeur, c'eff le Mechant Er
prit qui l'avoit fait ; fi quel quecoup de
Vent les furprenoit lorfqu'ils étoient en
Canot, au milieu de quelque traverfe
dans. les Lacs, c'eft le Mechant EJprit
qui agitoit l'air ; fi par un. reflè de ma.
ladie quelqu'un perdoit l'ufage de la rai-
fon, c'efL le Mechant Ejprit qui
tourmentoit. En un mot c'eft le ie-
chant Efprit qui faifoit tout le qui
leur arrivoit. Il eft bon de dire cepen-
dant qu'il y a toujours eu parmi eux
des Efprits forts qui fe railloient de ces
Manitous, à peu près comme nous
ferions en Europe de nos Sorciers ou
de nos Magiciens.

Ces Peuples d'ailleurs ont toujours
té aflez fimples pour prier plutôt ces

Mechans Efprits que les Bons, en leur
faifant des Préfens , ainfi que je l'ai
denontré dans le portrait que j'ai fait
des quatre Montagnes où nous avons
ramaifé, mes Sauvages & moi, tant
de chofes inutiles, auxquelles il n'o..

foieit
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foient toucher. Des François, qui
avoient voyagé parmi eux, m'ont dit
les avoir vûs quelquefois jetter du ta-.
bac dans le feu ou dans l'eau, lors qu'ils
paffoient devant une Roche, & que,
quand ils leur demandoient la raifon
pour laquelle ils' faifoient cela, ces
Sauvages ne leur difoient que des Fa.-
bles ou leur répondoient qu'ils n'en-.
tendoient pas l'affaire. Ils difent auffi
que puisqu'ils nous écoutent fans nous
interrompre lorfque nous leur parlons
de notre Religion, nous devons les
écouter de même. On peut dire que
la crainte du mal, ou l'efperance du
bien font les feuls motifs qui les enga.
gent dans ces pratiques fuperftitieufes.

Les Abenakis qui habitent fur les
Côtes de la Nouvelle France, ientre la
Nouvelle EcoJe &.la Nouvelle Adngleter.
re ont eu un arbre celèbre dont ils
racontent encore plufieurs merveilles
& qui étoit toujours chargé de leurs
Préfens. Cet arbre extrêmement vieux,
étoit devenu refpe&acle parcequ'il
s'étoit foutenu long-tems contre la vio-
lence des:eaux & des vents; ce qui
fervoit à entretenir Pidée, qu'il y avoit

en
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lui quelque chofe de Divin ou qui te.
noit du prodige. Il tomba néanmoins
à la fin, fubiffant le fort ordinaire aux
chofes-caduques ; foit que ce fût un
effet du hazard ; foit, ainfi que le ra.
porte la Tradition, qu'il eut été dèra.
ciné par un Capitaine qui l'avoit fait
amarrer à fon Vaiffeau & avoit gagé
avec les Sauvages qu'il le culbuteroit.
Les Defcendans de ces Sauvages, qui
aujourd'hui font tous profeffien du
Chriftlianifme, difent que leurs Ancê-
tres furent extrèmement furpris de cet.
te chute, qu'ils avoient cru-impoflible:
mais que malgré cet accident, ils ne
laiffèrent pas de conferver un refpea
religieux pour cet arbre renverfé, &
que toutes les fois qu'ils paffoient par
cet endroit, ils attachoient encore des
Offrandes au bout des branches, qui
s'élevoient fur la fuffate des eaux.

Le fentiment de la Divinité empor.
te néceffairement avec foi un culte
Religieux. Cependant il ne paroîtpas
que les Hurons, les Iroquois , les dbe-
na<is & les autres Nations du Canada,
foit errantes , foit fedentaires, ayent eu
d'autres Temples que leurs Cabanes:
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du moins, il n'en paroît aujourd'hui au.-
cun veftige ,-non plus que dans les an-.
ciennes Relations ; mais le Feu de leurs
Foyers dont les anciens Payens avoient
fait leurs Dieux Domeftiques, leur te-
noit lieu d'Autel , auffi-bien que les
plus grandes Cabanes, où ils s'afßem-
blent encore aujourd'hui pour le Con-.
eil, leur fervoient de Temples comme

aux anciens Perfans. Dans leurs ex.
preffions métaphoriques le Feu de Con-
feil a quelque chofe de fi facré, qu'il elt
cenfé toujours allumé. Il eft même
comme le fimbole de toutes les affaires,
qui concernent la Religion & le Gou
verne:ment.

Les Mi1ßionnaires n'ont pas encore
pû favoir, fi toutes les differentes Na.
tions de l'dmerique Septentrionale, ont
eu des Filles qui ayent fait vou de leur
virginité. A l'égard des lroquois, ils ont
certainement eu leurs Veftales qu'ils

amm1OMIoient leouinnon, & qui étoient
táblies Vierges. On ne peut dire quel.

les étoient proprement leurs fon&ions
de Religion. Tout ce que l'on en peut
avancer, c'eft qu'elles ne fortoient ja-
'mais de leurs Cabanes, & qu'elles y fa-

S bri.
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briquoient de petits ouvragesunique.
mnent pour s'occuper. Les Sauvages
leur portoient du refpe& & les lais"
foient tranquilles. Un petit garçon
choifi par les Anciens leur portoit les
chofes neceffaires; mais on avoit foin
de le changer, avant que l'âge eût pu
rendre fes fervices fuspe&s.

Elles vivoient en communapté., au.
tant que j'en puis juger par la Rela-
tion qu'en fait 7jaques Cartier, qui dit
avoir vu chez les Habitans de Hochela.
ga , des Cabanes publiques deítinées
pour les jeunes Filles, qu'on y mettoit
dès qu'elles étoient en âge d'étre pour.
vuës , & qui en étoient remplies, com-
me le font en Europe les Ecoles, où
l'on envoye les Enfans pour être in-
firuits. Ces Habitans étoient une
Nation des langues Iroquoifes & Hu-
ronnes, établie dans l'ile de Montreal.
Il eft vrai que Jaques Cartier eft bien
éloigné de penfer, que ces Filles fus.
fent des Veftales. Il en parle mê^ne
d'une manière fi oppofée & fi contra.
re aux ufages des Peuples de l'Ameri-
que Septentrionale, qu'il eit facile d'a-
percevoir, qu'il n'en avoit formé des

r74
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jugemens fi défaantageix, que parce
qu'il ne favoit pas la l4ngue pour s'é-
claircir fur une coutume aufli finguliere.

- C'eft fans doute auffi de ces Ve1a..
les Iroquoifes, dont Vincent. le Blanc
veut parler, quand il dit qu'il y a des
Sauvages dans le Canada, mangeurs de
chair humaine , qui courent jusqu'ar
Fleuve de Hochelaga, & fe fervent de
Barques faites d'écorce d'arbres: &
qui, quand ils arrachent ces écorces.,
ufent de beaucoup de Cérémonies , &
dePrières, auxquelles affiftent quelques
Vierges vouées à leurs Dieux, comme
nos Religieufes.

On ne fait s'il y avoit des peines
deffinées pour celles qui faifoient af.-
front à leur état ; mais ce qui eft de
certain', c'eft qu'elles s'étoient affez
bien foutenuës jufqu'à l'arrivée des
Européens , qui en firent des Vierges
folles, en leur faifant boire de l'eau.-
de-vie. A Onnontagké, elles fortirent
de leur Retraite étant ivres & fi-.
rent mille extravagances dans le Vil.
lage. A Agnit elles firent la 'même
chofe, & quelques-unes ayant contre-
venu à leur profefilon avec trop d'é-

S Z clat
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clat , les Anciens en turent tant de
honte, qu'on refolût dans le Confeil,de
rendre Séculièresces Filles irregulières, 1'
dont le fcandale avoit débhonoré la
Nation. Ainfi finirent les Veftales Iro-
gu0ifes.

Il n'y a pas une Nation chez qui le
Sacrifice n'ait été en ufage & chez qui
il ne foit, en même tems,une preuve
de fa Religion. Ces Sacrifices étoient
fimples dans les commencemens, ne
confiftant qu'en quelques animaux pris
dans les Troupeaux , qu'en quelques
plantes , fruits, herbes, racines dont
les Hommes faifoient leur nourriture &
qui leur fervoient à quelque ufage. C'eft
dans cette vuë, que fuivant cette mé-
thode antique, les Sauvages offrent en-
core le bled de leurs Campagnes & les
animaux qu'ilsont pris en chaffant. C'eft
fans doute pour cela , dis-je , qu'ils
jettoient anciennement du Tabac ou
d'autres herbes, dont ils té fervent au-
lieu de Tabac,dans le feu, à l'honneur
du Soleil, & que ceux qui ne font pas
bien convertis au Chriftianifme enjet-
tent encore aujourd'hui dans les Lacs
-& dans les Rivieres, à l'honneur des

Ge.
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Genies Çui y préfident.
Nos Iroqaois expofoient autrefois à

l'air, au fommet de leurs Cabanes, des
Branches, des Colliers de porcelaine,
des Trefls de leur bled d'inde & des
Animaux même qu'ils confacroient au
Soleil. Les Montagnais & les Peuples
du Nord,élevoient au haut d'une perche
des Chiens vivans attachés à des nSuds
coulans & ils les laiffoient expirer en
cet état, % l'honneur de leurs Divinités.

Les Nations errantes attachent en-
core journellement des peaux de LBê-
tes Sauvages aux arbres qu'ils honorent
d'un culte religieux; &les Françots qui
trouvent ces fortes d'offrandes en cou-
rant les Bois , ne les regardant point
comme facrées, ne fe font point un fcru
pule de s'en accommoder. Au refte
les plus-grands Sacrifices que tous ces
Barbares font à leurs Dieux, femblent
être les terribles tourmens qu'ils font
fouffrir à leurs Eflaves.

La paffion la plus dominante des
Sauvages, comme je l'ai déja dit, c'eft
la Guerre. C'elI pourquoi le Grand
Fprit,le Ciel, le Soleil font leurs Divi-
nités communes: mais le Soleil lur tout,

S-3 qui
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qui les éclaire , eil -pour eux -le Dieu des
-combats & c'eft aufli celui que mes Sau.
vages .auroieDnt invoqué fous le nom
d'.rekai ou d'dgAisoue s'ils -n'euffent

pas ét&, Chrétiens. Ilettmde reve..
nlir a egax & je crois. en avoir, bien* as.
fez dit, pour faire- voir que ces Bar.
bares -ne vivent point -fans Religion&
tels que pluileurs Perfbnnes.-le.s croyent
encore en Esr6pe,- vivant -comme des
Bêtes ,ainfi que- les premiers Voyageurs
l'ont rpre

CHA PI.TREZ XVII.O

Suite du- Divertifment de Guerre: C
qu~cçtque de -Lever Io Buchette,

Dan/e dJ., l'thonront..

J>e ES o,7. d'aàplaudiffement ne
furent pas plûtôt finis;, que mon

Orateur JIagotonkariagon que J'appelle.
rai c'oresnavant la bamine, -fe mit à

'lever fa voix encore plus hauteirent
qU'il n'ýavoit fait & tournier au tour

des
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des chaudières, en danfant comme un
fou; & commençant ainfi la 'danfe de
Ufthonront ,il frapa à la fin, à un po-
teau de la Cabane, fi rudement avec fa
hache , que je crus qu'il alloit tout
abattre. Tous les Affiltans lui repon.
doient par des h, hé , hun, hun, en
quoi ils me difoient, qu'ils 1'aidoient
beaucoup.

Ce Chef ayant fini fa danfe & fa"
chanfon, s'affit, & Antoine fe leva
aufli-tôt en chantant: &, ramaffant fa
buchette, il prit, un moment après, la
hache de Guerre , pour en fa-e autant'
que ce Guerrier, avec des geftes fort
ridicules. il fut fuivi de Nicols & de
tous les autres Iroquois , excepté des.
trois Fils de notre Vieillard, qui ne dan-
fèrent p'oint, parce -que , me dit-on,
ils n'avoient pas encore été à la Guer.
Te & que cette danfe n'étoit permife
qu'à ceux qui s'y étoient trouvés.

Ces Guerriers qui ne danferent que
tour à tour, après avoir ramaffé leurs
buchettes, me donnoient plus de peur
que de plaifir , fur tout lors qu'ils
s'arrêtoient devant moi & que fans
s'enlever de terre par des contorfions

S4 aufli
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aufii affreufes que bizarres, ils me
nettoient le poing fous le nez & fai..

foient mine. de vouloir me tuer, ou
m'affommer. Mais ils n'agiffoient ainfi,
comme je l'ai appris par la fuite, que
pour me témoigner leur bravoure, en
me démontrant de cette manière lafa-
çon dont.ils avoient agi avec leurs En.
nemis & comment ils fe comporteroient
encore avec eux s'ils les tenorent. Il
faut avoüer que ces a&ions font fi bien
fimulées & fi vives qu'elles.feroientini-
mitables aux Européens. Nous avons
cependant des Canadiens qui ne favent
pas mal les contrefaire.

Ceux qui danfent le mieux ordinai-
rem'ent, font ceux qui favent faire le
plus de grimaces ou de contorfions;
mais dans la danfe de Guerre; ce font
ceux qui avent le mieux s'eferimer avec
leurs armes &. reprefenter vivement,
en faifant [emblant de frapper quelqu'un
des afliftans, de quelle manière ils ont
tué ou affommé un ou plufreurs de
leurs Ennemis, de quelle .façon ils
fe font défendus ou échapés en prenant
la fuite. "l- eft même honteux à ceux
qui ont dé,a été en Guerre de danfer

i'4ton-
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thonrontys'ils ne's'y /font point fi-
gnalés par quelque belle ?aion, parce
que dans une pareille Fête on ett en
droit de leur -reprocher leurlâcheté. Il
arrive même affez fouvent, que, quoi-
que l'on y ait -été brave, on ne laiffe
pas que d'être traité comme lâche.

C'eft fuivant ce privilége, que je vis
un de ces Danfeurs traiter avec le der-
nier mepris un de fes Camarades, en
le pouffant d'uné manièêe negligée avec
le bout de fa buchette & lui, jettant
même un peu de fable ou de pouffi ère
par le nez, ce qui me fcandalifoit fort:
lùr quoi voulant en demander la raiton à
Antoinece Huron me repondit: Tais-toi,
tie vois-tu pas que c'efß pour rire & qu'on
lui fait des Préfens. Effedivement je vis
dans le moment ce Moqueur donner au
Moqué un belle ceinture de plumes de
Porc-Epic, fans quoi il eût été en droit
de fe fâcher ; mais les Préfens chez eux
doivent toujours effacer toutes fortes-
d'infulte. Ce dernier d'ailleurs étoit un
bon Guerrier qui ne n*éritoit pas u9pareil traitement, & tout ce que l'au.
tre en faifoit , n'étoit que pour rendre la
Fête plus complette.

S . Il
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Il eft auffi à remarquer que chacim afa chanfon,pu-bculiree ? qU1ý1qu1, que ce

foit n"oferoit,.cbàn-ter ni.,-en fa-psefenceý
dans de ' ptTeils,ýfolemnitëB,-nî M*eMe. . en

fon abfence ensuelque endrc1 ý que ce-.
put 'être. .. Çes-- chanrofis.. éonti-enn'ent
ordinairement -le haute E s -de -la Na.
tion ou d ei la, Famffle dont i1ý fouf

beaucoý e ti ns - 4"inipr'ea *o c- =e leurs-
Ennemis.-

Chacun, -ayant fini fa danfe & fà chan.
fon X'nio'iet, me dit Que 'tous les

Erenrois pafroient chez eux pour.Guer-e
riers; q* u.en pareils. occafi ons ils ne man.
quoient pas de danrer,-a-uffi-bién queý
les -Sauvages.. &. que je feroàplaifir à à

C.ornpagnie, fi, je voulois -dan-fer auffiý
1721bonront..- Je.lui repondis.. que jlétom

plus difpofé,a-manger qu'à.. danfer: par.,,_
ceque toutes-.-,'eýurs danfes. avoient deja
duré beaucou de tems; que d'ailleurs'_

eý'ri 

dan 

-
je ne connoiffoi rie dans ilAthonrontî

fàr quoî ilrnerep "qua.) quelle pou«
vois d-onç.bien mettre la Partie apres
diner -) mais qu'alors il étoit abfolument

.neceffaire -que je danfaflè, pour la vie-
toire, du M.anîtou l'Athonront- fauvage
ou J'Athonront Françol*s; qu'en un mot

de
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de teille nùière quejel:fdfe, ce feroit'
toujours bon, au lieu que fi je ne dan-
fois--pointil,me règárderoient comnme
une jambe pourrié qùi n'eft bonne qu'
être coupée &,jettée au feu. Car e'eft
un grand:point chez les Sauvages que
de favoir danfer,& ils ont tellement à
cour cette exercice , .cqu'ils croyent
encore aujourd'hui,.que les Ames des
Bien-heureux ne font occupées à autre
chofe en préfence du GaRAN EsPIr.

Je mis donc la Partie après dîner, &
chacun étant en filence , le chef fit figne
aux trois Fils du Vieillard de nous fèr-
vir à manger & de lui aporter les bu.%
chettea des Guerriers, qu'il lia toutes
enfemble auffi-tôt qu'il les eut recuës
& les jetta dans le feu; ce qu'il ne fit
que parce que l'engagement étoit fini,
ftivant leurs conventions,& que d'ail.
leurs cette Fête n'étoit qu'une rejouis-.
fance. Autrement ils les eut gardées
pour marque de l'enrôlement de ceux
qui les avoient levées pour danfer. Voi-
là donc où jfappris parfaitement ce que
c'étoit que de lever la buchette & la
confequence qu'il y avoit de ne point

violer
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violer fon engagement lorsqu'on'Iavoit
une fois contra&ê.

Comme nous n'avions que troispe-
tits plats d'écorcede bouleau, ces jeu-
nes Gens les gardèrent pour mettre le
bouillon des chaudières & nous apor-
têrent à chacun de petites branches
d'arbres , caffées, couvertes de feuillages
qui nous fervirent d'afliete. Un de ces
trois Pages dont la peau nuëremplie
de graiffe & de taches noires, pouvoit
fervir, de livrée , s'avifa , pour me
faire .honneur, de me préfenter fort
rmal proprement, d'une main une tête
de Caftor & de l'autre deux têtes de
Diidons; fur. quoi Antoine qui étoit
toujours à côté de moi, me dit: dI/ons
Claude , courage, prends, mangé ce-ci:
Ce font des têtes defbiens,. que tu dois dé-
chirer avec tes, dents, comme tu ferois de
celles de tes Ennemis Je m'imaginai d'a-
bord qu'il fe moqùoit du .nauvais. fer-
vice que l'on me prefentoit; mais fai-
fant un peu réflexion fur ce qu'il igno-
roit beaucoup de termes de notre lan-
gue,.je lui dis, en lui montrant mes
deux têtes à bec, qu'elles fe nommoient
tutes de Dindons & non pas têtes de

Chiens
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Chiens ; qu'à l'égard de l'autre il detoit
favoir que c'étoit une tete de Caftor.
Ma reponfe le fit rire & fut caufe qu'il
m'apprit que ce Repas étoit un Fefti
de Guerrepour lequel on avoit toujours
coutume de mettre autànt de. Chiens
dans la chaudière qu'il y avoit de Chefs
à qui on en devoit préfenter les têtes,
parce qu'en ce cas, ces têtes de Chiens
reprefentoient celles de leurs Ennemis,
qui nfétoient bonnes. qu'à être mifes
dans la chaudière; que faute donc d'a-.
voir eu des Chiens, je devois regarder
celles-ci comme fi elles étoient celles
de ces animaux immondes qu'ils n'a-
voient pas eu pour y mettre.

Il n'eft pas hors de propos d avertir
ici, que la tête de quelque Animal que
ce foit, car les fauvages .mangent de

"tout ce que l'on appelle chair ou
poiffon, foit bon ou mauvais, fec ou
pourri, il n'importe ;.que les têtes donc
de tous les Animaux, fè prefentent tou-
jours aux Chefs , aux Etrangers,·ou
aux plus confiderés de la Nation. Com..
zne dans ce Repas-ci, j'étois le plus res-.
peaé, je fus fervi le premier, mais
ayant d'ailleurs trois Caltors & quator-

ze
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ze Dindons pour douze Perfonnes que
nous étionschacun eut l'honneur d'avoir
une ou plufieurs têtes & il n'y eut que
moi, le Vieillard & le Chef desGuer.
riers qui en eûmes de Caftors. Ce mor.
ceau, qui, comme l'on fait, n'elt pas
toujours le meilleur de la Bête, ne
m'accommodoit quelquefois pastbeau-
coup , mais dahs-ce Repas-de Guerre,
je n'eus pas-lieu de me plaindre, d'au.

-tantqéue le fecond fervice eut lieu de
me fatisfaire.

Anroine avec qui je converfois en
mangeant, m'apprit que lorsque l'on
étoit au Village, la Guerre fe chantoit
ordinairement dans la Cabane de Con-
feil: Que c'étoit au Chef des Guerriers
à faire le Feftin : Que les Chiens qu'on
mettoit dans la chaudière y fervoient
de facrifices qu'ils faifoient ancienne.
ment à leur Areskoui, auCiel & au
Soleil, qu'ils prioient d'éclairer leurs
pa & de leur donner la viaoire
fur leurs Ennemis; en un mot à
tous les bons & mechans Efprits ou
T>énies qui habitoient dans les eaux &
fur la terre, qu'ils fuplioient de ne leur
point faire de mal & de les ramener

fains
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fains .& faufs dans leur Patrie. Enfin,
que toutes' les chanfons que l'on venoit
de chanter avant le Repas n'auroient étè
que des Prières pour lé rendre tous ces
Efprits tant bons que mauvais, favora-
bles; auu que celles que lon chan.
teroit apres le Feitin ne regarderoient
que la comparaifon qu'ils font de leurs
Ennemis avec leurs Chiens. A.quoi lui
ayant repondu, qu'il ne convenoitjas
à de bons Chrétiens de chanter de pa-
reilles chanfons. Ton, me repliqua-t-il,
veux-tu donc que nous perdions la me-
moire de tous les beaux Faits de nos .dn-
cétres? Ne fais-tu pas que nous n'avons
point de livres comme toi & que nous
oublierions bientôt leurs coutumes ,fi nous
ne retenions pas, par des chanfons, leur
manière de. chanty la Guerre ? Et puis,
dis donc, EiR-ce que les Ennemis ne
font pas des Chiens qu'Wl faut manger ?

On pe t voir par ce difcours, que
les vi&imes 'ils offroient en facri-
îice à leurs Ôieux, leur infpiroient
plûtôt un efprit de rage & de fureur
qu'aucun fentiment de Dévotion ou
de Piété. Car leur imagination s'é-.
chauffant à la vue de ces Mets , ils

287
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fe perfuadoient dévorer les chairs de
leurs Ennemis, comme ils difent en-
fuite dans leurs chanfons, n'ayant pas
de plaifir plus fenfible, pour témoi.
gner le mépris qu'ils en font, qu'en
les comparant à leurs Chiens, & ef-
fe&ivement il ne donnent point d'au-
tres noms à leurs Efclaves.

Antoine me dit auffi, que l'on s'ani-
moit bien plus lorsqu'il s'agiffoit de
faire la "Giere tout de bon, parce
qu'alors , quand le tems de partir s'ap-
prochoit, on boucannoit les viandes, &
on piloit le bled d'Inde. Les Guer-
riers, pendant que les Femmes étoient
à cette occupation, ne faifoient que
chanter jour & nuit à qui mieux mieux
pour s'irriter contre les Ennemis. Ils ne
faifoient cependant tout cela qu'après
avoir bien jeûné : chofe neceffaire,
me difoit-il , & fans laquelle on ne
peut être bon Guerrier; car comment
aller à la Guerre,) m'ajoutoit-il, fi l'on
ne fait pas combien de jours l'on fe-
ra en-état de fupporter la faim & de
la foutenir par cette preparation?

Enfin, comme notre dîner duroit
long-tems & qu'.dntoe prenoit plai-

fir
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fir à m'entretenir de tout-ce qui con-.
cernoit la Guerre, à condition néan-
moins que je danferois l'Atbonront,com.
me les autres à la fin du repas.; il me
dit: Que les Guerriers? le jour qu'ils
devoient partir, prenoient congé de
tous leurs Parens & amis qui reftoient
au Village, avec qui ils fe fai'oient un
honneur de troquer leurs habits: Qu'il
fe fouvenoit d'avoir été lui.même dé-
pouillé un jour, de plus ?Je trente dif-.
ferens habillemens , tant capots, que
couv;ertures , mitaffes, fouliers, cein-
tures, &c. parcequ'il avoit un figrand
nombre d'Amis,, qu'à force de troquèr.
ou changer & rechanger d'habillemens
avec eux, il s'étoit trouvé à la fin re-
duit à n'avoir qu'un mechant capot à.
la Canadienne, tout dechiré, mais qu'il
Senétoit trouvé content, parce que c'é-.
toit une marque d'eftime & de con-.
fidération que fes Parens & amis lui
avoient temoignée, en voulant bien fe
faire un honneur de porter quelque
chof'e qui lui ait apartenu: Que ce mê-
me jouxr, tous les Guerriers parés de
leurs plus beaux atours, devoient .s'as-
fembler dans la Cabane du Chef du

T Parti
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Parti, qui leur faifoit une exhortation
telle que celle que j'allois entendre à
la fin du repas, lorsque La Famine fe
leveroit pour haranguer l'Affemblée :
Que pendant ces entrefaites, les Fem.
mes devoient fe charger de la provi-

. flon des Guerriers & prendre le de.
vant pour les aller attendre à quelques
lieuës du Village: Que le Chef, après fa
harangue, devoit fortir le premier de la
Cabane , en chantant feul fa chanfon de
mort.,au nom de tous les autres, qui le
fuivoient à la file, un à un, ainfi que
j'allois voir auffi tQut à l'heure: Que ce
Chef ne ceffoit de la chanter ,que lors
qu'il étoit hors de la vue du Village:
Que les Guerriers étant arrivés où les
Femmes les attendoient, ils fe depouil-
loient de leurs parures &s'équipoient en
Voyageurs, remettant à leurs Epoufes
ou à leurs Parentes tout ce qui ne leur
étoit pas abfolument neceffaire; ne fe
chargeant que de leurs armes , de quel-
ques uftencilles dont ils ont befoin dans
les Campemens & de quelque provifion
de farine preparée de la maniere dont
je l'ai déja expliqué: * Quele Chefne

man.-
SChapitreVIH• p. f33~
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ma'nquoit Jamais en décampanttous les
matins, de chanter fa chanfon de mort,
jf'qu'à ce qu'il fût entiérement hors de
danger & même de retour dans fon
Village, où il faifoit alors un nouveau
Feftin pour remercier l'Efprit , qui l'a.
voit protegé ou favorifé dans fon en-
treprife, Payant ramené & delivré de
tous dangers.

Pendant cette converfation qui me
fervoit de Deffert (car notre Dîner étoit
pour ainfi dire fini) les uns s'amufoient
déja à fumer la pipe, d'autres à ron-
ger quelques os, & d'autres enfin à
contrefaire les Peintres, en deffinant,
avec du charbon, les Armes de leur Na.
tion fur des écorces d'arbres taillées en
rond, & ils ne le eurent pas plûtôt mi.-
fes au bout de grands bâtons,qu'ilsme
prièrent d'en faire autant de mes Reli.
ques. Je ne me le fis pas dire deux
fois. Je les ôtai aufi-tôt du bout de
mon fufil, où elles étoient encorepour
les attacher à célui de la perche- qu'ils
me donnèrent. D'abord qu'elles y fu-
rent, La Famine fe leva & fit une cour-
te harangue, fans doute telle que ve.
noit de me dire Antoine, laquelle étant

T z faite,
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faite, il fe mit à hûrler ou chanter feul
fa chanfon de mort, en fortant le pre-
mier hors de la Cabane. Tous le.fuivi-
rent un à un & fans dire mot, chacun
portant fon fufil entre fes bras& fa ha-
che à fon côté.

Autoise & Nicolas me firent ligne
d'avancer avec mes Reliques: mais ne
fachant entre qui me placer dans cette
file de Barbouillés, j'allois me mettre
le dernier', lorsqu'un de nos jeunes
Sauvages vint me prendre mon fufil
pour s'en fervir & me conduifit entre
lès deux Frères qui tenoient le milieu
de cette ligne de Guerriçrs. Cesdeux-
ci n'ayant. pas, d'armes à feu, n'étoient
armés que d'une petite hache penduë
à leur ceinture; d'un arc & d'un Car-
quois, & portoient au bout d'une per..
cae les Armoiries des deux Nations.
Elles étoient fur de grandes écorces,
& fort groffiérement peintes avec de
la graiflè & du charbon pilé. La pre-
inière figurée par un Ours, reprefen-
toit.la Nation des Aniés & la feconde,
fur laquelle. à peine pouvoit-on difcer-
ner la figure d'un Cafor, defignoit
les Hui-ons.

La
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La Famine Chef des Guerriers, mar-
chant fiérement à notre tête, chantoit
toujours feul. Il fortit de nos retran-
chemens, où nous trouvant-tous rangés
en haïe, ceux qui avoient des fufils en
firent une décharge, après laquelle nous
rentrâmes tous, en gardant le même
ordre, daus le milieu de la place où
étoit notre Cabane. Ce fut là, où pen-
dant que ce Chefne ceffoit de chanter,
on me fit planter en terre'le bâton de
mes Reliques, à côté duquel les deuxt
jeunes Porte-Enfeignes plantèrent auffi
leurs Armoiries. Ce-ci ne fut- pas plû-
tôt fait, que tous ces Guerriers fe mirent
en rond, pour chanter & danfer tous
enfemble un autre forte d'Athonront.

Ils figurèrent premièrement tous les
mêmes attitudes , gefteï & contcr.
fons de corps, fans s'élever en aucu-
ne façon de terre. Enfuite les quatre
plus fameux Danfeurs reflèrent feuls de
bout, pendant que les autres s'adfirent
à côté de moi, pour chanter ou plitôt
battre la cadence de ces Guerriers,
qui fe feparèrent, en fle mettant deux
contre, deux , &. vis à vis l'un de l'autre.
lis commenccrent par s'efcarmoucher

T 3 en

293



$94 A V A N T U R E S

en fe couchant en joeuë, ou faifant fem-
blant de fe donner des coups de bour-
rades avec leurs fufils; ce qui reffem-
bloit bien mieux à un exercice militai-
re qu'à une danfe, quoi-qu'ils chan.
taffent toujours.

Après cette exercice, ou cette dan-
fe , qui ne dura qu'un mornent, ils quit.
tèrent ces armes à feu, pour ne fe fer-
vir que de leurs haches, avec lesquelles
ils firent femblant de fe porter des
coups fur le corps & par tout j & de
i près, que je croyois à tous momens

qu'ils alloient fe hacher en piéces. Mais
cette-danfe, comme je l'ai déja dit,
-n'êtoit que pour ne pas oublier les
bonnest coûtumes de leurs Ancêtres,
pour s'entretenir dans l'exercice de la
Guerre & connoître les bons Guerriers.
Car, felon que je l'ai appris depuis,
i quelqu'un retiroit feulement la tête,
un bras, le corps ou la jambe, il pas.
feroit pour lâche, infame, indigne d'être
un homme & d'aller à la Guerre, par.
ceque, difent-ils , f l'on a peur dans
une aaion qui n'eft faite que pour rire,
a combien plus forte raifon ne l'aura-
t-on pas davantage, lorsqu'ils'agira de
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fe battre tout de bon contre fes En-
nemis.

Il faut avoüer que cette danfe a quel..
que chofe d'affreux & qu'il faut l'avoir
bien pratiquée, avant que de s'expo-
fer à la danfer avec des haches, ans
quoi l'on courroit rifque d'être eftro..
pié à chaque inftant. Auffi les Sauvages
commencent-ils à s'y exercer dès leur
tendre jeuneffe, en fe fervant feulement
de petits bâtons. Ce feroit une honte
de ne la point favoir danfer. Leurs
chanfons d'un autre côté femblent fer-
vir de -mefure, de règle ou d'avertiffe-
ment à celui qui doit recevoir le coup,
pour qu'il ait à l'attendre fans branler.:
car il ne s'agit point ici de reculer pour
l'éviter ni même de le parer. Les fe-
couffes & les tours de bras que fe don-
ne en s'agitant celui qui porte le coup,
font fi rudes, que s'il n'avoit une gran-.
de préfence d'efprit pour en arrêter la
violence à- propos & d'autii proche
qu'il le donne, 'il arriveroit fans doute
quelque grand malheur.

Ces Barbares, autrefois au lieu de
hache , fe fervoient de leur rmaffuë ou
Caffe.tête. Cette -maffe d'armes étoit

T 4 faite
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faite d'une racine d'arbre ou d'un au.
tre bois fort'dur, de la longueur de deux
pieds ou de deux pieds - & - demi tout
au plus, équarri fur les côtés & élargi
ou arrondi à fon extrémité, qui étoit
courbe & de la groffeur du poing. Les
Sauvages en avoient de differentes for-
tes, il les portoient ordinairement at-
tachées à leurs ceintures.. Mais depuis
que les Européens ont commercé avec
eux, ils ont abandonné toutes ces ar-
mes, afin de profiter des n'tres, dont
l'invention leur a paru beaucoup plus
fpirituelle, pour pouvoir faire -du mal.

C H A P IT R E XVIII.

Les Sauwages font danfer l'Auteur , qui
les fait danfer à. on tour ; leur fenti-
ment furfa dan/e. Portrait des Sau-
wages en général. L'/Auteur quitte fes
Iroquois.

L A Famine s'étant venu coucher pro..
che de moi après avoir danfé (car

il étoit un Maître dans l'art de la dan-
fe)
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fe) me fit dire .par yofeph, que je devois
danfer auffi l'Athonront. Comme il
m'étoit inutile de balancer davantage,
& que d'ailleurs je devois ce payement
à Antoine pour le plaifir qu'il me faifoit,
de me fi bien inftruire dans l'Art mi-
litaire fauvage , je me levai aufli-tôt,
& afin d'imiter en quelque manière
leur Athonront, je me mis à cban.
ter. moi-même: Nanon dormoit fur la
verte fougere &c. & à danfèr fur cet air
une Contre-danfe Françolfe, que l'on
nomme le Piflolet.

Le plus plaifant de l'affaire, c'eft que
je danfois feul une Contre-danfe, fans
avoir perfonne pour me fimuler ou me
faire face & fur tout devant des Iro-
guois. & des Hurons, qui n'y entendant
rien, ne laiffoient pas que d'en vouloir
battre la mefure ou la cadence, en s'ef-
forçant de me faire entendre leurs hé,
hé, han , bun ; deforte que, quand je
me trouvai las & que je voulus finir
pour me repofer, ils redoublèrent ces
hé, hé, hun, han, en me faifant figne
de continuer: Ce que je fis donc, &
très long-tems - de façon qu'à force de
faire des rofes d'efpado, en figurant des

T y bot-
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bottes à droite, à gauche & par tout,
je me trouvai fi étourdi, que j'en tomw
bai par terre.

Quoique je fuffe dans cet état, ils
ne ceffoient point pour cela leurs
hé, hé, han, hn, croyant que )'étois
tombé exprès & que cette chûte étoit
une partie de ma danfe. C'eft pour..
quoi ayant demeuré près d'un demi-
quart d'heure couché fur le dos, com.
me étourdi, par raport au bourdon-
nement de leur cadence que j'avois
toujours dans les oreilles, je revins ce-
pendant un peu à moi, & voyant
qu'ils continuoient toujours avec des
hochemens de tête dont une envie de
rire me prit: le me levai auffi-tôt &
afin de faire finir promptement cette
barbaremufique,je fis encore quelques
fauts, pris mes Reliques & me fauvai
dans la Cabane.

Ces Sauvages, ne me voyant point
revenir, fe levèrent de leur place & en-
trant dans cette Cabane vinrent me don.
ner la main tour à tour, en fouriant pour
me témoigner le plaifir & la fatisfac-
tion qu'ils avoient d'être avec moi.
D'abord qu'ils,'furent aflis, Jofepb s'avi-

fa
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fà de rn feliciter au nrom de toute 1'Af-
femblée, en me difant: que lui & fes
Frères n'atoient jamais vu un E/prit
qui danfàt fi bien que moi: Que nous
autres Efprits, étione capables de tout
faire quand nous voulions; en un mot
qu'il étoit impoffible de mieux danfer
à moins que d'être ou un ongleur, ou
le Grand Patriarche même, ou un 7eJ-u.
te ou un Pied-nud; mais que ces der-.
niers n'avoient jamais- e pour eux cet-
te complaifance . Qu'ils leur difoient
toujours pour raifons, qu'ils ne vou-.l
loient danfer- que dans l'autre Monde
en préfence du G A X*iD ES P R 1:
Néanmoins qu'il en avoit vu un jour
un, qui aima mieux danfer , que de re-
cevoir des coups de bâtons & qu'il s'é-
toit parfaitement bien tiré d'affaire;
mais que. je 'avois encore furpaffé.

Je lui repondis, que j'aimois toul-
jours mieux faire les- chofes de bonne
grace, que de me faire tirer l'oreille.
Et fans faire le modefte, j'ajoutai,
que je favois mieux danfer que tous les
Pieds-nuds en gènéral: -Que je ne crai.
gnois pas même les J7eJùites dans cet
art & que je n'étois pas fi fot, de me

faire
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faire donner des coups de bâtons pour
danfer , vû que c'étoit la chofe du
Monde la plus facile , puis.qu'il n'y
avoit qu'à remuër la jambe: Qu'au refle
il en étoit chez nous comme chez
eux , où chacun ne danfoit pas éga-
lement bien: Qu'à l'ég3rd des Jefules
& des Pieds-nuds, il ne leur conve-
noit pas de danfer,. parce qu'étant des
Gens d'Eglife, qui doivent être ref.
peCés, il&courroient risque de fe faire
méprifer s'ils ne danfoient mieux que
les autres, au lieu que pour moi, n'é-
tant point Eccléfiaftique ; il m'étoit li-
bre de chanter comme un Hurun & de
danfer comme un Iroquois. Enfin, que
c'étoit une fatisfa&ion pour moi d'a-
voir fû leur plaire par une danfe , qui
fans flatter mon mérite, 'me donnoit
a connoitre qu'ils en avoient jugé com.
me de parfaits Iroguois.

Je ne :fai fi ce complimenteur plut
ou non, mais ils n'y repondirent point.
Il n'y eut que Jofeph , qui après avoir
un peu rêvé, me dit: que fi je voulois
lui apprendre à danfer mon Athonront,
je n'avois qu'à refler avec lui jufqu'à
ce qu'il le fût auffi-bien que moi, qu'en

re-
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recompenfe il me nourriroit bien & me
feroit Préfent des trois quarts de fa
Chafe. Je lui fis reponfe qu'il m'étoit
impolfible de demeurer longtems avec
lui; & après lui en avoir expofé les
raifons, je dis, que cependant, s'il vou-
loit effayer à l'apprendre &pendant le
peu de jours que nous avions encore a
être enfemble, je me ferois un plaifir
de le lui enfeigner.

Sur le champ il fe mit à faire un
faut de joye en difant: .Allons, allons,
l'dnon ln fait. Il vouloit dire, Nanon
dormoit, qui étoient les premières paro-
les de.nia chanfon. Je commençai d'a.
bord par lui faire bien dreffer la tête,
lever un bras, enfuite l'autre; tenir le
corps droit, &c. Ce qui apprêtoit affez
a rire à fes Camarades qui ne tardèrent
jpoint à fe lever , pour que je leur en
fiffe: autant. Il n'y eut pas même jus-
qu'au Vieillard qui ne voulût être de la
Partie. Je previs à ce coup que tous.
ces Difciples alloient me donner beau-
coùp d'ouvrage; d'eft pourquoi, pour
avoir plutôt fait, je les fis ranger tous
en rond & après leur avoir levé à tous
les bras, je leur fis dire par 4ntoine, qui

me
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me fervoit d'Interpréte , qu'il n'avoient
qu'à m'imiter en tout ce que je ferois.
Ainfi , me voici donc, graces à mes
Lettres d'Avocat, devenu Maitre à
danfer des Iroquois.

Tout alloit affez mal; j'avois affaire
à des Iroquois, c'eft tout dire. Les
uns alloient trop vîte, les autres trop
doucement. Nous en étions à porter
des bottes, quand un de ces Brutaux
m'en pouffa une fi rudement fur le dos,
qu'il me fit tomber à la renverfe. Tous
pour m'imiter en voulurent faire autant
& fe jettèrent par terre, d'où ils ne fe
relevèrent que lorsqu'ils me virent de
bout. Enfin cette exercice commençoit
à me deplaire extrêmement, & je vou-
lois même me repofer, lorfque m'étant
aperçu qu'ils avoient tous la pointe du

pied tournée en dedans, je leur dis
que ce n'étoit point la manière; qu'il
falloit la tourner abfolument en dehors
& que ce n'étoit pas fans caufe s'ils
danfoient mal. Pour cet effet j'affeaai
de tourner mes pieds un peu plus
qu'il ne falloit; ils effayèrent à en fai-
re de même; mais pas un ne put ei
venir à bout.

Pla-.

3oz



DU Sb. LEb1 BEAU. 303

Plufieurs ne pouvant fe tenir fermes
ni marcher de cette façon tombèrent
à la renverfe: Sur quoi mon Interpré-
te fe mit à me crier: Es-tu fou , de
nous vouloir faire tenir comme cela pour
nous faire tomber.? Crois-tu donc que les
pieds font faits pour être tournés comme
tu dis ? Ma foi tu en as menti &je trou.
ve que les Jefuites & les Robes grifes
ont bien raifon de ne vouloir pas danfer
de cette façon, de peur de fe faire moquer
d'eux; car -nous nous en moquerions nous-
mêmes. Et après tout ,pour quoi lever en
l'air les deux pieds tout enfemble, comme
une Béte, à moins que ce ne foit pour
fauter un fofé ? Et puis, comment le
fauteras-tu / ta ne les a tournés comme
nous ?

Il eft à remarquer que les Sauvages
ont tous les pieds plus tournés en de-
dans qu'en dehors, & leurs danfes,
ainfi que je l'ai déja dit, ne confiftent
que dans des contorfions & non pas à
fauter. C'eft pourquoi il m'ajouta:
-ue dirois-tu de nous , fi tu nous voyois
faire de petits fauts comme toi? Ne di.
rois-tu pas que nous fommes fous & -que
le Malin Efprit nous agite ? Crois-moi le

GRAND
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GRA ND EsP R1T nous a bien fait un f
corps avec des bras pour danfer & des
pieds pour marcher ,grimper ,defcendre & P
courir fur des Raquettes, mais non pas
pour fauter comme des Chevreuils , fi ce
n'efß, ainfi que je te l'ai déja dit, par
de/Jus des troncs d'arbres ou des fofés.
Crois-moi donc , fi ta dan/e nous a donné
du plaiir , ce n'eß qu'en ce qu'elle nous a le
fait voir le ridicule de ta Nation. Ainfi
garde-la pour toi: ou fi Jofeph, Nicolas,
La Famine & les autres font afez afa-
més pour vouloir faire les fous, enfeigne-la f
leur. Pour moi, Jen fuis content & jen d
fai afez fans avoir befoin de me tordre le
pied ,pour fauter comme un Animal.

Si ce difcours me furprit, d'un au-
tre côté je fus ravis d'avoir trouvé le a
fecret de me debaraffer de pareils Dif- Y
ciples; car pas un ne voulut davanta- 3
ge tourner le pied en dehors, difant
tous comme Antoine, qu'ils n'avoient
plus faim de mon Zithonront & que

·leurs pieds n'étoient pas faits pour être
tordus. Que fans doute nous autres
Efprits, qui étions d'une nature diffem-
blable à la leur, pouvions peut-être bien
les-avoir eu ainfi faits e4n naiffant, pour

fauter
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fauter comme des Aniinaux, d'autant
plus que nous étions déja velus comme
des Ours.

Je dirai à propos de ce-ci, que pref.
que tous ceux qui n'ont point vu ni
entendu parler des Sauvages, fe font
imaginé qu'ils étoient de's Hommes
nuds, couverts de poil, vivant dans
les bois fans focieté comme des Bêtes
& n'ayant de l'homme qu'une figure
imparfaite. Il ne paroît pas même que
beaucoup foient revenus de cette per-
fuafion. Les Sauvages à l'exception
des cheveux & des fourcils, que plu-M
fleurs même ont foin d'arracher, n'ont
aucun poil fur le corps; car s'il leur
arrivoit par hazard qu'il leur en vint
quelqu'un , ils fe l'ôteroient d'abord
jufqu'à'la racine. Je dis bien, par ha.
zard, car il eft fort extraordinaire de
leur en voir venir aucun. J'ai cepen.
dant vu de vieux Iroquois & de vieilles
Sauvageffes, qui en avoient un peu aux
deux extrèmités de la. lévre fupé-
neure.

La premiére fois que ces Barbares
virent les Européens, leur étonnement
fut incroyable, & la longue barbe que

V ceux.

3 OS
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ceufsc nourriffoient en ces tems-là,t
les leur fit paroitre étrangernt laids.
Ils naiffent blancs comme nous. Leur
nudité, les huiles dont ils fe graiffengt ,
& les differentes couleurs dont ils Te
fardent, que le Soleil à la longue im-n
prime dans leur peau, leur hâlent le
teint. Ils font grands, d'une taille fu-

perieur à la nôtre, 9nt les traits du
vifage fort regulier, le nez aquilain,

ont bien faits en général, étant
prelque impoffible de voir parmi eux,
aucun boiteux, borgne, boffu, aveu-.
gle &c. Pour moi je n'y en ai jamais
vu.

Ils font tous bien proportionés , d'un
bon têmpérament , leftes , forts &
adroits. En un mot, pour les qualités
du corps , ils ne nous cedent en rien &
mêmé femblent avoir fur nous quelque
avantage. Ils ont les yeux gros, bien
fendus & noirs de même que leurs
cheveux. Leurs dents font blanches
comme de l'hivoire & -l'air qui fort de
leur bouche eft auffi pur que celui

qu'ils refpirent, quoi.-qu'ils ne mangent
prefque jamais de pain; ce qui prou-.
ve qu'on fe trompe en Europe, lors-.

qu'on
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tqu'on croit que la viande, que l'on
mange fans pain, rend l'haleine forte.
Plufieurs Perfonnes à qui j'ai parlé quel..
quefois à ce fujet, depuis que je fuis
revenu de mes voyages, he pouvant
s'imaginer comment on peut vivre
fans pain, ont été tout étonnées de ce
que j'ai pu vivre moi-même de cette
façon,· pendant tout le tems que j'ai
été avec ces' Barbares. Mais helas,
quelle fimplicité! Si ces tnênes Per..
fonnes fe fuffent trouvées en ma place,
c'eut été, je crois> bien le moindre
de leur emabarras.

A voir les Sauvages du prermiet coup
d'oil, il eft impoffible d'en juger a leur
avantage , parce qu'ils ont leregard fa..
rouche, le port ruftique & l'abord fi
fimple & fi taciturne, qu'il feroit très..
difficile à un Europ/en- qui ne les con-m
noitroit pas, de croire que cette ma..
nière d'agir eft une efpèce de civilité
à leur mode, dont ils gardent en-
tre eut toutes les bienféances , com-
me nous-gardons chez nous les nôtres
qui leur fervent de rifaes. Ils font donc
peu careffans & font peu de démon..
grations: mais nonobftant cela ils font

Y z bons,
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bons, affables & exercente envers ler U
Etrangers & les malheureux une cha.
ritable Hospitalité , qui a de quoi con d
fondre toutes les Nations. de l'IEurope. P
Oui, je puis avoüer ici, que depuis n
mon retour dans cette partie du Mon- C
de, qui paffè pour la plus belle, la p
plus policée & la plus abondante en
Biens & en\Richeffes; une di1grace e
outrée ne ceffant de m'y pourfuivre,je
me fuis fouhaité plus de cent fois
parmi ces Peuples, que nous nom-
inons Barbares. 

A confiderer donc d'un premier d
abord ces Hommes depourvûs de tout, n
fans Lettres, fans Sciences, fans Loix q
apparentes, fans Temple, fans culte g
reglé & manquant des chofes les plus t
neceffaires àla vie, on auroit de la pei-
ne à les croire tels que je viens de les
peindre, il n'eft néanmoins rien de
plus certain. J'ofe même ajouter qu'ils
orit presque tous l'efprit bon, l'ima-
gination affez vive; qu'ils penfent juife t
lur leurs: affaires & i-finiment mieux
que le Commun Peuple parmi nous.
Ils vont à leurs fins par des voyes -ru-
res. Ils agiffent de fang froid & avec.

un

I
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un phiegme qui lafferoit notre patien.-
ce. Par raifon d'honneur & par gran.
deur d'ame , ils ne fe fâchent jamais: ils
paroiffent toujours Maîtres d'eux-mê-
mes & jamais en colère. Ils ont le
cour haut & fier, un courage à l'é-

preuve une valeur intrepide , une con-
Rance dans'les tourmens qui furpaffe

.le Héroisme & unè égalité , que ni
la profperité ni l'adverfité n'altèrent
jamais.

Toutes ces belles qualités que je
viens de raporter feroient trop dignes
d'admiration, fi elles ne fe trouvoient
malheureufement . accompagnées de
quantité de défauts ; car ils font le-
gers & volages, fainéans au de-là de
toute expreffion, ingrats avec .excès,
foupçonneux , traîtres , vindicatifs &
d'autant plus dangereux, qu'ils favent
mieux couvrir & qu'ils couvent plus
long-tems leurs reffentimens. Ils exer-
cent envers leurs Ennemis des cruau-
tés fi inouiës, qu'ils furpaffent dans l'in-
vention de leurs tourmens tout ce que
l'Hiaoire des anciens Tyrans peut
nous repréfènter de' plus cruel. Au
refte ils font brutaux dans leurs plai-

V 3 firs,
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firs, vicieux par ignorance & par ma.
lice mais leur runlicité & la difette i

où ils font de toutes chofes, leur don..
r-ent fur nous un avantage, quieft d'i.
gnorer tous ces rafinemens du vice c
qu'ont introduit le lue & l'abondan. t
ce.

Cependant on trouvera peut-être é. r
trange qu'ayant de l'efprit , de l'in-
duftrie & de l'adreffe pour faire beau v
coup de petits ouvrages qui leur font C
propres, ils ayent pafé tant de Siécles I
ans inventer aucun de Ces Artsque tant I

d'autres Peuples.ont porté à une fi hau.
te perfe&ion. Mais bien loin de les en 1-

âmere ene fai fi nous ne devrions (
pas plûtôt admirer en eux cette mo-
dération qui les a fait fe contenter de c
peu & les fait ençore rire aujourd'hui
cde nous voir bâtir des maifons & en-
treprendre des ouvrages, qui doivent ·

durer des fiécles, ayant nous-mêmes fi,
peu de tems à vivre-, que nous ne fom-
pes pas .affùrés d'en voir la fin.

je' nie fai aufi. fi ce n'eft 'point
par un mouvement de Politique, que
4uelques Jefuites me paroiffent les
1oier un peu trop, quand ils difent

qI!s4



qu'ils ont la conception aioe, la mé.
moire admirable ; qu'ils font dociles,
&c. car lorsque je dermeurpis à fuebec
dans le Couvent des R. R. P. P. Re.
collets, j'ai entendu dire tout le con-
traire.

Quelques-uns de ces Pères me di.
rent un jour, que les Jeflites , curieux
de favoir la portée du génie des Sau-fl
vages, s'avifòrent de prendre dans leur
College de cette Ville, quatre jeunes
Enfans de differentes Nations de ces
Barbares & de les y faire. étudier, afin
de voir les progrès qu'ils feroient dans
la Langue latine; mais que ces jeunes
Gens étant un peu avancés dans leurs
études n'en firent point d'autres que de
devenir plus malins & plus méchans:
Que ces beaux Difciples donc témoi.
gnoient toujours autant d'horreur pour
la vertu que d'aniour pour le vice,
qu'ils fembloient puifer dans les Au
teurs de l'Antiquité & retenir avec
une fi grande opinitreté, que leurs
Precepteurs furent obligés de lesien-.
voyer dans le s Forêts.

Je crois auffi que les Recollets m'en
difoienIýt 4n Iseu trop contre les Sau-.

V 4- vages
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<vages qu'ils regardent encore aujôur fai
d'hui comme des demi-bêtes, plus flu- la
pides &·plus brutaux même, que. les té
Animaux les plus féroces & par conle. ch
quent indignes de recevoir d'autre Ba- pl
tême que celui du Grand Banc de f1erre- re
-Neuve. Ces Pères, piqués de Jaloufie et
contre lesJ]éfuites,qui leur enlévent leurs
Miffions, voudroient fans doute prouver n(
que ces derniers Miflionnaires ne font s'
pas plus de fruit qu'eux parmi leurs d
nouveaux convertis,& trouvent du plai- tî
fir à les contrecarrer fur ce fujet. r
Quoiqu'il en foit, autant que je l'ai
pu remarquer moi-même fur les lieux,
je fuis très perfuadé qu'il y a un mi- c
lieu à prendre en tout ce-ci. Ce que <
l'on peut dire néanmoins contre le .
raport des Jefuites , qui ne veulent
plus avoir de Difciples Sauvages dans
leur College, ne doit rien détruire de
ce que j'ai avancé à l'avantage de ces
Nations Barbares: car tous ceux qui
ont converfé avec eux doivent avoüer

:avec moi qu'ils font pleins de bon fens
tels que je viens de les depeindre.
Sans donc trop louër les Sauvages

au fujet de cette indifference qui leur
fait
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fait xMéprifer toutes les omnodités de
la vie-,e erois pouvoir dire avec veri-
té que cette indigence 'de toutes les
cholès qui nous font neceffaires vient
plûtôt de l'effet de leur' pareffe natu-
relle, qui les empêche de fe les pro-
curer, que de celui de leur définte.
reffement; car ils aiment aufli-bien que
nous les délices d'une vie tranquille &
s'accommoderoient fort de toutes les
douceurs dont nous affaifonnons la nô.
tre, fi elles pouvoient leur venir fans
peine, ou pour ainfi dire en dormant.
En un mot leur fainéantife eft fi gran-
de, que depuis le'tems qu'ils font en

5

I
commerce avec les Luropéens, l'utilité
qu'ils en ont pu retirer ne les a point
détachés de leurs anciennes coutu-
mes. 1

Les Nations cependant qui habitent
parmi les François, commencent un peu
à les imiter, en bâtifiant, comme je l'ai
déja dit, des Cabanes un peu plus foli-
des, en s'amufant à la culture des Ter-
res, &c. Il y a donc lieu d'efperer que
la neceflité obligera les autres dans
peu de tems à en faire de même 3 par-
ceque, comme ils détruifent beaucoup

Vle

I
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le gibier, depuis qu'ils ont des armes 
feu & que iilleurs les Europens com.
mencent à s'étendre dans leurs Forêts,
il et fùr, que, pour pouvoir y vivre dans
la fuite, ils feront obligés de faire com-
me nous.

Il ne in'arriva plus rien de remar.
4uable avec mes 1rogzuois. Je les conge-
diai le lendemain, le plus honnêtement
qu'il me fut poilible, c'eft à dire, en
les comblant de promeffes, ne pou.
vant reparer par des Préfens le déplai.
fir que leur caufoit mon départ. Ils me
chargèrent tous de complimens pour
L o u i s XV. & m'engagèrent d'invi-
ter ce Grand Chef, à leur envoyer 4
chacun un Calumet d'argent.

SC~HIA 4
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C U A P I T-R E. XIX.

Pertrait du Caftor. 'ravaux :incompré-
benfibles de cet Animat pour faire

des Digues Ç? 4es Cabanes.

E lendemain 19. Avril, après avoir
demeuré douze jours en la com-

pagnie de ces lroquois,je ne me trou-
vai plus accompagné que demes deux
Hurons, avec qui je me mis à canoter
fur la petite Rivière dont j'ai parlé.
Comme elle étoit un peu rapide & que
nous la defcendions il nous arrivoit
fouvent d'aller plus vitç que nous ne vou-
lions., deforte que nous euoions pu fai-
re facilement quarante lieuës dans un
feul jour, fi nous ne nous fuffions fou-
vent trouvé arrêtés par des Digues de
Caftors, que nous rencontrions de tems
.en tems.

Ces Digues font fi fingulières, que
je ne puis m'empêcher de dire ici
çe que jen fai, autfi-bien que des ani-
flaux gui:les conftruifent. L

Le
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Le Caftor eft un animal amphibie, rr
qui vit tantôt fur. terre, tantôt dans c
l'eau & ne s'apprivdife jamais. Il ne t:
vit que de feuilles & d'écorce d'arbres;
fa nourriture ordinaire & la plus frian- f
de eft celle de l'écorce du -bois de c
Tremble ou d'Ofier. C'ea auffi de cel-
le-ci dont fe fervent les Sauvages pour i
apas dans les piéges qu'ils tendent à i
ces animaux. Le Caffor reffemble affez 1
à la Loutre; mais il eft beaucoup plus 
gros: La couleur de fon poil tire un
peu fur celle du Minime & du Capu-
cn. Son corps beaucoup moins epais
que large efL de la groffeur à peu près
de celui d'un de nos gros Chiens baffets
qui auroit le ventre applati. La forme
de fa tête feroit affez femblable à celle
d'un Rat, dont il a. les yeux & les o-
reilles , fi elle n'étoit applatie à peu près
comme celle d'un Chat & environ trois
fois aufdi groffe que cette dernière. Il
a· auffi les jouës & le bec d'un Liévre,
la langue & la vefie d'un Pourceau.
Sa chair qui eft blanche & fort delica-
te à manger, eft un peu froide & a le
fang congelé ou noirtre, comme' ce-
lui d'une Carpe, d'autant que cet ani-

mal
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mal peut dormir dans l'eau. Il a en-
core dans les aines, teut auprès des tes-
ticules, des bourfes de la groffeur d'un
ouf d'Oye, qui contiennent une liqueur
fi utile à la medecine , qu'on appelle le
Caftoreu>». On trouve de ces bourfes
dans les Femelles comme dans les Mâ.
les. Le Caftor fe fert de cette lique
lorsqu'il eft dégouté ,pour fe donner e
l'appetit; il la fait fortir avec la p te
en preffant les véficules qui la contien..
nent. Il a quatre dents incifives .com..
me les Ecureuils, les Rats & les autres
animaux qui aiment à ronger. La lon-.
gueur de celles.d'en bas eft d'un bon
pouce, & de plus de quatre pour
celles d'en haut. C'eft avec elles que
plufieurs de ces petits animaux en-.
lfemble,,peuvent fcier facilement & en
peu de tems des arbres d'une gran
deur & d'une groffeur énorme avec
lesquels ils font leurs Digues. J'ai eu
le plaifir pendant près d'un quart d'heu-
re, de les y voir travailler, & voici
comment.

Cette Rivière fur laquelle nous nous
trouvions, étoit, comme je l'ai déja
dit, fort, navigable. Nous la def'cen..

dions
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dions affez tranquillement , fans avoit y
befoin même de nous fervir de nos avi.
rons, delorte que nous avancions dans
ces vaftes Solitudes, fans faire aucun
bruit, étant toujours aux écout's pour
voir fi nous n'entendrions ou plûtôt ne
verrions point de Caftors. Nous étions
précifement dans des endroits' où il
devoit y en avoir beaucoup. Tout
étoit plein de Digues.

Nicolas , qui tenoit le devant du Ca-
not, en -ayant aperçû un qui nageoit,
tira deffus , mais n'ayant fàit que le
bleffer nous ne l'eûmes point. Ce coup
manqué fut caufe, que, dans le même
inftant , je vis un peu plus loin, quan-
tité d'autres de ces animaux s'élancer
dans l'eau comme des Grenouilles.
Plufieurs cependant eurent la hardiefe
de venir nous; approcher en mntrant
feulement leur tête hors de l'eau. Ce
qui fut caufe que mes Sauvages & moi
tirant d'accord dans le même moment,
nous en tuâmes chacun un ,de ceux qui
s'amufoient un peu trop à plonger &
replonger. Après cet heureux coup
nous alàmes à terre & nous nous enfon-
çames Un peu dans le bois, autant pout

y
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y faire cuire notre gibier, que pour
lous y cacher & guetter ces animaux,
qui devoient y être en grand nombre,
& felon ce qu'il nous étoit facile d'a-
percevoir, travailloient à y faire une
nouvelle Digue.

Une heure s'étoît écoulée pendant
que notre Repas fe preparoit, lorsque
je m'avifai, contre la volonté de mes
Sauvages, d'aller me promener fur le
bord de la Rivière , dans l'efperance d'y
'oir peut-être travailler quelques Ca.
tors. Je ne me trompai point dans
cette idée ; mais afin d'aprocher de plus

i'ý un endroit, où j'avois en debar-
quat remarqué quelques grands arbres% Je f 9'
à itié cué jvançai ucement

verre à terre, pour voir fans être vû
cesbeaux Architeaes nés, dont j'avois
en ndu dire tant de merveilles.

itois déja affez proche, .quand un
cetin bruit, que j"entendis, excitant
defus en plus ma curiofité, fit que je
nereffai derrière un grand arbre pour
voi lus à mon aife, ce qui le cau-
foi4

q fut pour lors, que fans branler
de la place, je yis bien cent de ces

anim

M
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animaux occupés à un travail auffi ad-
mirable que furprenant. Il y en avoit
douze qui ferrés les uns contre les au-
tres & dreffés fur leurs pates de der-
rière , fcioient ou plûtôt coupoient avec
leurs dents un .grand arbre d'environ
douze pieds de circonference, pendant
que plus de cinquante autres étoient oc4
cupés à couper & traîner les branchage
d'un autre arbre déja tombé. C'étoi
un plaifir pour moi de voir l'agilit
avec laquelle ils conduifoient à la nag
ces branches. Tantôt je les voyois fa
ter & refàuter par deffus ces matériau ;
tantt je ne voyois plus ni branche i
Caftors , & dans d'autres momens fin
je les apercevois en plus. grand no bre
lûr la furface des ondes, tirant com en
colère ces mêmes branchages, qui eut
avoient échappés & avec lesque ils
1e replongeoient jusqu'au fond. e la.
Riviere.

Le plus rifible pour moi, c'étoi d'en
confiderer deux affis fur leur q uë,
uniquement occupés à regard les
Travailleurs & à les empêche d'a-
vancer du côté que l'arbre, qu l'on
coupoit, devoit tomber. Plufieu aU-

tres
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.tres de même, me fembloient un peu
plus loin fervir auffi d'Infpe&eurs ou
de Piqueurs, pour diligenter l'ouirage,
foit en faifànt hâter les pareffeux, foit
en aidant eux-mêmes à rouler des
pierres ou tirer leur charpente, qui
embaraffoit quelquefois trop les Tra.
vailleurs; ou foit en rechargeant ceux
qui laiffoient tomber le mortiet, que
d'autres leur avoient déja chargé fui
leur queue. Tandis que d'autres enfin,
qui contrefaifoient les Maçons, pre-
paroient ce même niortier mêlé de la
terre graffe, que quelques-uns leur a.
portoient du fond de la Rivière, &
d'un peu de gravier ramaffé fur le
rivage. Ce gravier bien pétri ou
battu enf'emble dans ce limon, tant
avec leur queuë qu'avec leurs pates,
pouvoit dansJia fuite devenir dure &
fe conferver au fond des eaux, com-
me un ciment capable d'affermir leurs
Digues & un mortier propre à bâtir
leurs Cabanes.

Si je me fuis refervé à parler ici
des pates & de la queuë des Caftors,
ce n'a été que., pour en mieux faire
voir l'ufage. Ces Animaux ont les pa.

X tes

mi
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tes rort courtes, de façon que leur
ventre pofant, pour ainfi dire, à ter.
re, ils ont de la peine à courirà C'eft
pourquoi, de crainte d'être pris par
les Chaffeurs ou par des änittaut qui
pourroient leur nuire, ils ne s'écartent
jamais à plus de vingt ou trente pas de
l'eau : eicore ont-ils des Sentinelles
qu'ils pofent à de certaines diftances,
pour éviter d'être furpris, pendant
qu'ils font occupes à leur travail. Car
au moindre cri que font ces Sentinel-
les à l'approche des Hôritnes & des
Bêtes ,tous les TravailUeurs fe jettent à
l'eau & fe fauvent en pfongeant jusqu'a
leurs Cabanes. J'avance ce fait pour
l'avoir vu, ayant ëu beaucoup de pei.
ne à le croire moi-mêre fur le raport
que l'on m'en avoit déja fait, & fi j'ai
èté, pendant un bon quart-d'heure,affez
proche d'eux fans être aperçu, il faut
avouër que c'eft un bonhëut pour moi,
ou un pur effet du hazard.

Pour revenir donc à leurs pates ; ils
ont les. doigts de celles de derrière
joints par une membrane, comme
ceux d'une Oye. Celles de devant font
fans membrane, femblable à ceux deg

Rats

I



nu-Sit. L E BEAU. 3Z3
Rats de montagne; & ils s'en fervent
comme d'une main , de. même que
les Ecureuils. Leurs ongles font courts,
taillés de biais & creux par dedans,
comme des plumes à écrire.

La queuë du Caftor tient plus de la
nature du Poiffon que de celle des
Animaux terreftres, außi bien que fes
pieds qui en ont le goût. Elle paroit
écaillée, mais elle ne l'eft point; car
fi l'on veut effayer d'en lever cette for-
me d'écailles, qui eft d'une figure exa-.
gone irregulière, formant une pellicu-
le, qui les joint enfemble, il fe trou-
vera que ce n'eft qu'une fimple peau
ou parchemin d'une feule pièce. Cet-
te queue, qui a onze & douze pouces
de long, eft de figure ovale, comme
une Sple; mais moins plate. C'eft le
morceau le plus, délicat de l'animal:
Sa chair au relte eft des plus exquires
& tous les Sauvages du Canada, en font
très friands. Le Caftor fe fert de cette
queue & de fes pieds de derrièrç pour
nager. Elle lui fert auffi de Battoir,
comme je l'ai déja démontré., pour
battre le mortier, ou de Truelle quand
il veut fe bâtir une Cabane.

X2



A V A N T U R E S

Il faut avoüer que l'inflina de cet
animaux a quelque chofe qui furpaffe
l'imagination; car enfin, pour venir à
bout de faire leurs petites Mai[onnet-
tes confiruites en figure de Four ou
de grolfes Ruches à miel, il faut pre-
mièrement qu'ils ayent l'adrefe & la
force de faire des trous au fond de
l'eau, afin d'y planter enruite quatre,
cinq & quelquefois fix pieux , qu'ils
ont le foin de placer diredement au
milieu des Rivières, Lacs ou Etangs
qu'ils arrêtent par le moyen de leurs
Digues. Secondement c'eft fur ces
pieux qu'ils bâtiffent ces petites Ca-
banes, faites de terre graffe, d'herbes
& de branches d'arbres. Elles doivent
être fur la furface des eaux, & ont
toujours trois étages, pour monter de
l'un à l'autre, quand les Rivières croif-
fent par les pluyes ou par les dégels, afin
que leurs Petits n'en foient point incom-
modés. Leurs planchers font de joncs
& chaque Caítor a fa chambre à part.

ils'entrentsdans ces nids- par deibus
l'eau, où l'on voit un grand trou au
premier plancher environné de bois de
tremble coupé par morceaux , qu'ils

peu-

34
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peuvent tirer facilement dans leurs Ce.
Jules, lors qu'ils ont envie de manger.
Comme c'eft leur nourriture ordinai-
re , ils ont la précaution d'en faire
toujours un grand amas & fur tout du.
rant l'Automne , prévoyant que les
gelées doivent glacé leurs Etangs &
les tenir enfermés deux ou trois mois
dans leurs Cabanes.
- C'eft auffi cette même raifon pour

laquelle ils font tant de Digues, afin
que leur.s provifions puiffent être arrê-
tées & ne point fuivre le Courant de
l'eau. Ce n'eft donc pas fans caufe,
i, pendant un long trajet de che,

min, nous ne faifions point' une ou.
deux lieuës fans être obligés de mettre.
pied à terre, à caute des Digues de
ces induftrieux Animaux.

Ces Digues font fi fiables que nos
plushabiles Maçons auroient bien de.
la peine à faire des murailles à chaux
& à citrent qui fuffent plus fortes. El-
les ont quatre & fouvent plis de cinq
cens pas de longueur fur vingt pieds de.
hauteur & fept ou huit d'épaiffeur. Un
pareil ouvrage, .commencé feulement
par une centaine de ces Animauxfe

trou-.
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trouvera fini & parfait au bout de fix
mois de tems, fans qu'il foit befoin d'un
plus grand nombre de Travailleurs;
tant il ett vrai qu'ils agitfent avec vi-
gueur & diligence. On diroit à les en-.
tendre , fans les voir dans ces occu'pa-.
tions; que ce font des Hommes qui
travaillent, fi on n'étoit perfuadé que
ce font des Caftors.

J'ai fouvent fait retiexion, depuis que
je fuis en Hollande, où il faut tant de
Digues pour conferver le Pays, que
ces Animaux n'y feroient fans doute
pas inu#les , puisqu'ils peuvent faire
fi bien'& à fi peu de frais dans le Ca-
nada, ce que Mrs. les Hollandois font
chez eux avec tant de peine & de dé-.
pene. Les Caftors ont auffi comme
eux des Dyk-Meyflers, c'eft à dire
en François, Infpeaeurs des Digues ,qui
les vifitent de tems en tems, pour voir
fi rien n'y manque, & donner avis à
la Societé s'il y a quelque chofe à re-
faire. Mes Sauvages m'ont afliiré qu'ils
s'affembloient pour cet effet, tenant
conférence enfemble , touchant les
:moyens d'amaffer & de garder avec
foin toutes les chofes neceffaires au

Bien
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Bien commun de leur petite Republi-
que, & que par un certain jargon in.
telligible ils e communiquoient entre
eux leurs fentimens & leurs penfèes.

Je n'ai jamais été témoin de ces for-
tes d'Affemblées, je voudrois les avoir
vûcs moi.rmême pour y ajouter foi.
Cependant je raporterai fur ce qui s'eft

affé fous mes yeux, que je crois que
ces Animaux font une focieté d'une
centaine d'entre eux; fe choififfant un
Canton pour-, y vivre féparément des
autres Caftors. J'oferai mêmehazarder
de dire, qu'ils m'ont parûe fe parler
pendant que je les ai vû travailler, en
raifonnant enfemble par des tons plain-
tifs & dolens, à peu près comme ceux
que nous font entendre quelquefois nos
Poules & nos Canards ; avec cette
diffintion néanmoins que ces Amphi-
bies me fembloient attentifs aux dif-
ferens fons. de voix les uns des au-
tres, pour agir conformément à l'in.
tention de ceux qui s'exprimoient par
leurs petits tons non articulés. Ce qui
eft certain du moins , c'eft qu'il s'en-
tendent très bien entre eux.

Pour bien faire comprendre de quelle
X 4 ma.
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manière ces laborieux Animaux con-
ftruifent leurs. Digues, il ne me fera
pas hors de propos d'ajouter ici, quqls
examinent prenièrement les bords des
petites Rivières, afin de voir s'ils n'y
irouveront point, des deux côtés,
d'affez grands arbres vis à vis les uns
des autres , pour qu'ils puiffent les
croifer par leur chûte. Il n'importe
pour la groffeur - car, ainfi que je}Pai
déja donné à connoître, les plus gros
ne leur font point peur : aucontraire
ce font les meilleurs & ceux aux.
quels ils femblent s'attaquer le plu.
tôt. Mais, pour en venir à'bout âvec
plus de facilité, ils ont l'inftina d'ob-m
ferver auparavant de quel côté don.
ne le vent afin d'en profiter : ce qui
leur eft indifferent d'ailleurs pour leur
ouvrage; car fi les vents changent de
face, les Cafaors quittent auffi-tôt leur
entreprire de ce côté, pour aller faire
le même travail d'un autre ; pourvû
néamoins qu'ils leur foient favorables
& puiffent les aider à renverfer leurs
arbres en travers. Autrement ils s'a-.
muferoient à couper avec leurs dents
incifives les branches de ceux qui font

déja"
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déja tombés & à les entrelaffer les unes
dans les autres. C'eft alors que ces
Maîtres-faifeurs de Digues fe chargent
d'herbes & de mortier qu'ils traînent
fur leur queuë & jettent entre ces bois,
avec tant d'art & d'induftrie, que les
plus habiles dans l'art de la maçonne.
rie en Europe, auroient bien de la pei-
ne à faire un Edifice qui fût, pour
fon épaiffeur , auffi ferme & auffi
permanent que l'eft celui de ces A-
nimaux.

Les Caftors fe trouvant dans un lieu
où ils puiffentfe plaire, en y rencon-
trant une affez grande quantité de bois
de Tremble, capable de fubvenir, en
cas de befoin, a leurs provifions de vi.
vre : fi ce lieu, dis-je, eft lèulement
traverfé d'un ruiffeau,.ils fe détermi.
nent fur le champ à y faire des Digues

- & des Chauffées de la manière dont je
viens de parler ci.deffus, lesquelles ar.
retant je cours de i eau, cauient une
inondation fur tout cet e9droit, qui a
quelquefois deux lieuës de circonfé
rence.

J'aurois trop à dire, fije voulois ra..
çonter ici toutes les chofes que font

ca.

i
'il
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capables de faire ces ingeieux Ou..
vriers , l'ordre établi parmi eux & les
précautions qu'ils prennent pour fe
mettre à l'abri de la pourfuite des au-
tres animaux. Ce qui eftderemarqua-
ble, c'eft que tous ceux qui font fur la
terre & dans la mer en ont d'autres à
craindre , quelque forts, agiles ou
vigoureux qu'ils foient; mais les Ca.
ftors, dont je parle, n'ont uniquement
que les Hommes à apprehender; car
les Loups, les Renards, les Ours, &c.
n'ont garde d'aller les attaquer dans leurs
Cabanes, quand même ils auroient la
faculté de plonger. Il eft fùr qu'ils n'y
trouveroient pas leur compte, d'autant
que nos Cabanés s'en déferoient affé.
ment avec leurs dents tranchantes. Ils
n'y a donc qu'à terre , où ils pour.
roient être infultés ,. & c'eft ce qui
fait, que, quoi-qu'ils ne s'écartent ja.
mais beaucoup du bord de l'eau, ils
ont des Sentinelles qui crient lorsqu'ils
entendent le mindre bruit.

Pour moi j'é is heureufement der.
rière un gros are où ne faifnt point
de bruit, il leur étoit presque impos.
fible de m'apercevoir. Je ne pouvois

ce..
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eependantne lffer d'%dmirer cestner.0
veilleur Archite&es, quand, dans le
moment que j'y penfois le moins , deux
coups de fufls partirent, à mes côtés,
fur ces pauvres Anima='±& troublèrent
mon attention. Cet incident fatal m'at-,
trifta peut-être autant que tous ces vi-
gilans Travailleurs qui disparurent d'a-
bord en fautant précipitamment dans
les ondes. Le chagrin quej'avois dene
les plus voir à l'ouvralge ne furpaffoit
pas celui que me caufoit le cri plaintif
des bleffés. L'induftrie de ces innocen-
tes Bêtes m'infpiroit une certaine pitié
pour leur malheureux frt ; puisque, ne
faifant de mal à perfonne, on ne leur
en veut que pour avoir leur peau.

Ces deux coups de fufils partoient
de mes Hurons, qui impatiens de ne me

i~g & a í
p0,i1ii. vUIr ICVIIL %; iLI. '14l Ioint~ ~ ~à voi reen att at

côté, par le bruit que faifoient les Ca-
ftorr, s'étoient venus fubtilementpofer
ventre à terre, derrière moi. Ces Sau-
vages voyant que j'étois fi attentifà re-
garder ces Animaux voulurent bien,
pendant quelque-temns, rilailfer jouir
de ce plaiir, mais las de me voir les
confiderer & toujours dansla même at-.

ti-

I
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titude, ils craignirent enfin que les
Caftors ne les aperçuffent s'ils m'aver.
tiffoient: c'eft pourquoi ils jugèrent à
propos de lâcher chacun leur coup,
ainfi que je l'ai déja dit, croyant d'ail-
leurs que j'en avois affez vu pour con-
tenter ia curiofité.

Mes Hurons n'eurent pas plutôt tiré
leur coup, que laiffant leurs fufils à ter-
re, ils coururent très promptement
vers leur Gibier, & eurent encore le
tems de tuer,, avec leurs haches -, un
aut e de ces Animaux qui n'avoit pas
encore pu gagner le bord de la Riviè-
re pour s'y fauver à la nage. J'allai
presqu'auri-tôt les joindre pour les ai-
der à emporter leurs Cattors. Il y en
avoit un des deux premiers tirés, qui,
malgré le coup mortel dont il étoit frap.
pé, avoit cependant eu la force de fe
jetter à l'eau. Nous eûmes un peu
de peine à l'avoir;'mais enfin, lorsqu'il
eut perdu fon fang, il refta fur l'eau
d'où nous le tirâmes avec de longues
perches.

J'examinai alors de près. le travail
pénible de ces Animaux: je marchai
même in peu avant fur leur Digue·

quoi-
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qnoi-qu'elle ne fût qu'imparfaite & que
l'eau paffoit à travers en beaucoup
d'endroits. Je croyois à la voir par en
haut qu'elle n'avoit guère que trois pieds
de large: mais Antoine me fit voir avec
fa perche, qu'elle pouvoit avoir plus
de douze pieds d'épaiffeur dans le fond
de l'eau. Sur quoi il conjeaura que les
Caftors , qui faifoient cette nouvelle
Digue, n'avoient, fans doute, pas en.
core effuyé la pourfuite d'aucun Chas-.
feur en cet endroit; qu'il falloit même
que ces Animaux fuffent opiniâtrement
animés à l'ouvrage pour s'y amufer pen-
dant le jour, puisqu'ordinairement ils
ne travaillent avec vigueur que durant
la nuit.

Toutes ces confidérations jointes à
la paffion dominante qu'ont tous les
Sauvages pour la Chaffe & fur tout
pour celle du CaRtor, l'obligea de me
dire, que nous devions cabaner pen.
dant quelques jours. dans ces environs.
Je ne crus pas devoir repliquer à fes
rairons. L'obligation que je lui avois
étoit trop forte & mon incapacité trop
grande, pour, penfer que je puffe jamais
mieux le recompenfer, qu'en le laiffant

pro:-

I
u
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profiter d'une occafion auffi favorable
a fes interêts: puisque le Cattor, qui
fait le principal revenu4u Canada, fait
aufli les délices des Sauvages & la Chaf-
fe dont il retirent le plus de profit.

Je ne puis m'empêcher de dire ici
par reflexion, que je crois, que dans
quelques années , ce commerce de Pel-
leteries changera bien de face; car de-
puis que ces Barbares o'nt des armes
à feu, ils détruifent tout le Gibier par
où ils paffent , ainfi que je l'ai donné
à connoître dans le Chapitre précedent,
ajoutanttii que ce n'eft qu'avec peine
s'ils quittent un Canton où ils croyent
laiffer quelques-uns de ces Animaux,
ne pardonnant pas même à leurs Petits.
C'eit ce que je vais demontrer dans
l'exemple fuivant.

Nous cabanâmes avec toute la pré-
caution poffible, aux environs de cet-
te petite Rivière : mais foit que les
Cafors euffent de vigilantes Sentinel.
les, ou foit que la peur de nous revoir
les empechât de fortir de l'eau, nous
fumes près de deux jours aux aguèts
dans cet endroit , fans pgvoir en attra.
per aucun: ce qui fit _q* mes Sauva-
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ges irrités de n'avoir pu réuffir dans
leur attente, mirent à l'eau notre ca-
not & allèrent malgré moi, mettre en
pièces à grands coups de haches deux
Cabanes de ces Animaux, qui étoient
plantées au milieu de cette Rivière. Si
d'un côté j'étois ravis de cette expedi-
tion qui fatisfaifoit la curiofité que j'a-
vois de voir le dedans de ces maifon.
nettes, d'un autre je fus extrêmement
chagrin de voir la cruauté de mes Sau.
vages , qui ayant trouvé trois petits Ca-
<tors, pas plus gros que le poing dans
un de ces Gites, froiffèrent rudement
le corps de deux de ces Petits contre
la muraille de leur propre nid: J'eus
beau demander miféricorde pour ces
nouveaux nés: J'eus beau leur repre-
fenter qu'ils fe faifoient tort à eux-mê.
mes, en détruifant ainfi de jeunes Ani.
maux, qui ne leur étoient bons à rien,
& pouvoient au contraire, avec le tems,
leur devenir profitables en croiffant &
multipliant, ils ne voulurent point fe
rendre à mes rairons.Bien plus comme je
tenois le troifiéme Petit à qui je voulois
fauver la vie, ils me l'arrachèrent des
mains pour l'écrafer impitoyablement

fous

33S
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fous leurs pieds en me difant: ,, qu'ils
,, avoient peut-être déja mangé , fes

Père & Mère, ou qu'en tout cas ,ils
,, les puniffoient ainfi, pour ne s'être
,, pas laiffé tuer.

C'eft ordinairement vers la fin de
l'Automne que les Sauvages partent de
leurs Villages, pour faire leurs Parties
de chaffe, qui dure toujours quatre,
cinq & quelquefois fix mois de l'an.
née. Ils s'embarquent alors dans leurs
Canots pour aller fe poiter dans des
Forêts fort éloignées de leurs Demeu-
res ordinaires. S'ils fe rencontrent par
hazard avec d'autres Sauvages qui ont
deffein d'aller chaffer dans les mêmes
endroits, ils conviennent, en chemin
faifant des Poftes qu'ils y occuperont.
Ces vaftes Solitudes leurs font auffi con.
nues que nous peuvent être les rues
des Villes où nous demeurons.

Quand les Sauvages font arrivés dans
les DiLtri&s dont ils font convenus en-
tre eux, chacun établit fon Domicile
dans le Departement qui lui eft pref-
crit , pour y chaffer à l'aife , fans
crainte que d'autres Chaffeurs luivien-
nent dérober le Gibier qui fe prend

dans
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dans les piéges qu'il y tend, car ces
Barbares font fi fideles entre eux, qu'ils
aimeroient mieux mourir de faim que
de commettre un pare*larcin. C'eft ce
que je pms prouver par ce qui m'et

aIé à moi-mm en arilAoc

Exemple admirable! que je raporterai
dansla fuite en fon lieu.Lorsque les Sau-
vages lont donc dans ces endroits, ils
s'y cabanent ordinairement huit ou
dix enfemble , ayant pour leur part
quatre ou cinq Etangs de Caftors à vi..
liter tous les jours & font affez bonne
chère pendant tout le tems que dure
cette Chaffe.

Si c'eft pendant l'Hiver que fe fait
cette Chaffe; dans cette faifon les
Etangs ou Rivières étant glacées, les
Sauvages font des trous dans la glace
aux environs des loges de CaRors,
auxquels ils attachent des rets faits en
forme de poches, qui étant bien ten.
dus ferrent & envelonnent celles d'en..
tre ces pauvres Bêtes, qui veulent for.
tir de l'eau, pour prendre haleine à ces
trous. Ils n'en échappe guere, a moins
qte les Chaffeurs ne foient un peu trop
de tems à les aller chercher; car en ce

Y cas

i
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cas, les Caftors rôngeant leurs filets
pourroient fe debarraffer: C'el ce qui
fait aufßi qu'on y veille irec une gran-
de attention. Si on s'occupe au con-
traire à cette Chaffe durant l'Autom..
ne , alors malheur à ceux qui oflt fait
des Digues.dans les Prairies; car les
Sauvages qui ne pardonnent à rien,
profitant de l'occafion, font un grand
trou au pied de ces Digues pour en
faire écouler toute l'eau de l'Etang, où
les Caftors fe trouvant à fec, ces De-
ftrudeurs impitoyables les tuënt tous
fans referve.

Ces Animaux fe prennent rarement
aux piéges, à moinsque d'y mettre un
certain bois de Tremble rouge, qui efl
une efpèce de faule , qu'ils aiment beau.
coup, & qui ne fe trouve pas facile-
ment. La dernière manière de les .at-
traper, eft de les épier pour les tuer
à coups de fléches ou de fufils, lors
qu'ils nagent fur l'eau, ou quand ils
viennent à terre couper des arbres.;
mais il faut être bien caché & ne pa$
fe remuër; car au moindre bruit qu'ils
entendent, ils fe jettent dans l'eau &
plongent jusqu'à-lears cabanes.

Cette

M~ M I
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Cette forte de Chaffé étoit propre.
ment la nôtre, & eff celle de tous les
Voyageurs, puisque toutes les fois que
nous nous trouvions dans des endroits
où il y avoit des Digues ou des Caba-
nes de ces Animaux, d'abord nous nous
tenions aux aguèts du en -embufcade
jufqu'à l'entrée de la nuit. C'eft autli
ce qui ne fervoit pas peu à nous amu-
fer, ou plutôt à nous faire perdre no-
tre tems, ainfi que je viens de le dé.-
montrer tout à l'heure, par la dernière
paufe que nous fimes, fur tout dans un
lieu, où, felon toutes les apparences,
nous devions faire bonne capture.

CIHAPITRE XX.

Entretien particulier de l' Auteur avec
Antoine. Sentiment admirable de ce
Huron fur l'immortalité de I'Ame &
autres Singularités des Sauvages engé-
néral à ce fujet.

M4ES Hurons fruffrés dans leur; at.
tente, me dirent que cet événe-

Y z ment,
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ment, quoi.qu'affez fingulier, ne de.
voit pas me furprendre; fe referant à
m'en' donner les raifons quand ils fe
feroient confultés enfemble , pour fa-
voir fi nous devions décamper de ce
Canton, ou y refter encore un jour ou
deux. !C'eftkfur quoi après s'être aflis,
avoir deliberé entre.eux & opiné pour
notre départ, ils m'alleguèrent, à ce
fujet: Que la prudence & la patience
étoient des qualités auffi neceffaires à
l'Homme pour être bon Chaffeur,qu'aux
Animaux pour fe conferver la vie ; Que
fans moi , ils feroient bien voir aux
Caftors, qu'ils ne leur cedent en rien
du côté de ces vertus: Mais que, mon
projet , en partant de Quebec avec
eux, ayant été de me rendre en toute
diligence à Naranzouac, ils ne vou.
loient point abufer de ma complaifan.
ce, en m'amufant plus long-tems dans
ce lieu oi je ne faifois point mes af-
faires. Quant \aux Caftors que nous
abandonnions, ils me dirent; qu'ils les
retrouveroient toujours bien à leur re-
tour.

Il m'ajouta de plus: que ces Ani.
maux étoient des Efpritî induftrieux,

qui

34o
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qui, pour les tromper dans leur atten-
te , s'occupaient exprès à travailler
dans l'eau, parce que Nicolas & lui,
ayant tiré leurs fufils chargés de gros
plomb à Can d, vers un endroit où
ces Animau toient comme par pe.
lottons, ils en avoient peut-être bleffé
plufieurs: Que ces Bleffés s'étoient
plaints fans doute à leurs Confrères, qui
remplis de bon fens & de raifon avoient
refoU, après en avoir conféré entre
eux, de ne point montrer leur nez fur
l'eau pendant plufieurs jours. C'eft
pourquoi que je ne devois aucunement
êtrfurprisfi durant près de deux fois
,ingt quatre heures ces Animaux ne
s'étoient point fait voir à nous.

Le ton ferieux dont il me pronon.
ça ces dernières paroles, furent caufe
que je ne pus m'empêcher de rire &
de lui dire, que j'étois bien nioins fur-
pris de ce que les Caftors n'étoient
point fortis de l'eau, que de ce qu'un
homme bien fenfé , tel qu'il m'avoit
toujours paru être, raifonnoit de la
forte. Ce-ci me procura une conféren.
ce avec lui , affez fingulière pour
mésiter d'être raporte ici.

3,, Com.
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. ,5 Comment, lui dis4ie, veuxtstu
, que les Bêtes dont tu parles ayent
,, de la lRifqn ? Ne fais-tu pas que
,, l'Homme feal l'a eut de Dieu en
,, partage & que tous les autres Ani.

, maux qui vivent, tant fur la Terre,
, que dans la Mer ou dans les Airs,
, n'en ayant point, non plus que

d'Ame à fauver, ils doivent lui être
foumis: En un mot, ne fais-tu pas
que le Suprême Etre les a tous créés
pour l'ufaàge de l'Homme, qui feul eft
un Animal raifonnable?Bon! repliqua-
t-il, en regardant fon Neveu, il faut-
avouer que ces Françoisfont quelquefois
des Gens bienplaifans. ,, Puis,m'adres-

fant la parole. Qui t'a dit, pourfuivit-il,
_ue lq dnimaux doivent nous obéir ;
qu'ils n'ont point ddme à fauver & que
l'Homme feul eßÎ un Animal raifonnable?
Sont-ce tes Parens , qui l'ont enfeigné de
pareils riens.

,, Laiffe un peu là mes Parens, lui
repondis-je, ce font des. Perfonnes
fur la probité & la parole de qui on

,, doit trop compter.,, Enfuite j'ajou.
tai qu'il leur faifoitinjure, s'il les croyoit
capables de m'avoir dit des riens, que

34&
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Je pouvois lui donner des preuves très
convaincantes du contraire.

, Regarde , lui difois-je; a&uelle-.
, ment que je converfe avec toi, j'au.
, rois tout lieu de me tâter & retâter,
, pour voir fi ce n'eft pas un autre

moi-même qui te parle, & croirois
presque que c'eft un rêve, fi je n'a,
vois toujours devant les yeux la -fa.
ge , prudente, belle & honorable
,sanière dont ils fe font avifes de me
faie conduire chez toi, pour effec.-
tuer\par ce moyen les magnifiques

, parolès qu'ils m'avoient donné de
, m'envoyer un jour fi loin, que je
, n'en reviendrois jamais. Quand je
, refléchis do c à cette terrible pré-
, di&ion & à tout ce qui m'eft arrivé

depuis que je fuis ici avec toi dans
ces vaftes Forêts, j'ai tout lieu de

, croire que ce font\des Difeurs de
, quelque cho[e de rée puisque c'eft

bien moi-même qui te parle, & qui,
fans le fecours d'une main de Sauvage
telle que la tienne, aurois vu indu.

,, bitablement le fatal accompliff'ement
de leur finiftre Prophetie. Mais,
N, Nln'eft Prophete dans fo Pays ,d

Y 4 le
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le Proverbe ; c'eft pourquoi j'efpère
--»moyennant la grace de Dieu & tes
-,,bontés, que je pourrai me vanter.un

jour d'être revenu de loin. Qui , j'ef-
père affurer ces mêmes Parens qu'ils
font bien desProphétes manqués,mais
,non pasdes Difeurs de riens, ain que

-, tu les traites ; car s'ils fe font trompés
dans leurs Prédi&ions,*ce n'eft pas leur
faute, ayant ignoré que je trouverozs
en toi un Barbare, * qui agiroit en-
vers moi d'une façon toute contraire
à la leur & qui. . . . ,,Halte là,

me dit Antoine en m'interrompant,
.9uel galimathias! Crois -moi, garde
pour tes Parens ce beau difcours, que je
n'entends point & raconte moi /eulemer
qui t'a dit que les Hommes font feuls des

nimaux raijfonnables: Sont-ce les Boufs,
ks Chevaux , les Chiens, les Chats , Ics
Cocbons , les. Anes, ou defemblables.Betes
quï vous autres François nourrifez dans
vos Cabanes: en ce cas, je ne ferai pas

fort
Les Sauvages n'entendent point la force de

ce mot ,non plus que de celui de Sauvage, qu'ils
fe donnent volontairement eux-mêmes, croyant
que ce dernier furtout, ne fignifie autre chofç
qu'un homme qui veut vivre en liberté.
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fort furpris, d'autant que ces fortes d'd.-
nimaux , malgré la rai/on que la Nata-
re leur a donné, me paroient fßupides,
.u'ils vous font foumis & vous fervent à
tout ce que ,vous voulez. Si tu tne dis
que ce font ceux que vous appellez com.
me nous; Animaux Sauvages ,parce qu'ils
fe auvent dans les Forêts, pour ne point
'vous obéir, alors je te dirai que-tu
mens: Car, moi-mime , tout Sauvage
que tu me vois , je fuis un Homme comn-
»ze toi & qui aimerois mieux courir toute
tna vie comme ces Bêtes dans les Bois,
gue d'baiter parmi vous J je croyois en
devoir htre mangé: Ce que je ne pour.
rois faire fans raifon. Pour croire donc
il faut penfer & pour pener il faut
avoir un ame & de la -raifon : Or pour
quoi ne veux-tu pas que ces Animaux
Jauvages en ayent, puifqu'ils ne pen-
fent 4u'à éviter notre préfence, quand
ils nous fiperçoivent , ce qu'ils ne feroient
certainemcnt pas s'ils nous regardoient
comme des dnimaux raifonnables , ou fi
leur raifon ne leur dieoit pas' qu'il vaut
beaucoup mieux 'pour eux fe conferver la
vie en liberté îc en fûreté dans les Bois,

1e' de la irisgfer chez des Animaux
Y 5d'une
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d'une difrente efpèee 4 la leur, gPi no
les nourriroient fans doute, que pour
9u'ils leur fer4ent enfuite eux-mbes
de nourriture.

,, Tu te trompes ourdement, mon
cher Antoine lui repartis.je, fi tu
penfes que les Bêtes brutes font
auffi raifoinables que tu. dis; çar ou.
tre que la raifbn humaine, qui m'é-
claire, me donne à connoître. l'ab-
furdité de ton fentiment, l'Ecriture
fainte d'ailleurs m'enfeigne que DIEÙ
ou le GtAir> EsPRIT ne les a
créées que pour l'utilité & Je feul
plaifir de l'Homme, les ayant p'our
cet effet privées de raifon pour les
foumettre à notre doinination. Bien
plus , nous avons des PhilofQ 'es
chez nous, que nous regardons com..
me Gens favans, qui affurent que
tous les Animaux ne font que des

utomates, c'eft à dire, de pures
Machines, qui ne meuvent & agis-.
fent que par refforts, à peu près
çomme nos Horloges qui marquent
les heures de la Nuit & duJour fans
que perfonne y touche. Il neft pas,
que tu n'en ayes vu à .guebec: mais

U
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ces -Doaeugis-,qu>autant que z7corps
'V. de 11-HôkM' ', eft 1ujnjéýe une- vrei(m,.--

Machine ,'non ýpas . à là Verité, te-1%
quïls 1JLaý, défillifu &te Caff -POUfýUO!

afin d'être un'ilu de leur Iënt*rae nt-
-*'du' tien,' fu' ofdru'que Ie Corps
_de lHomm-e foit une vtam* -Mach**né-,

a cela de, com'mun avec ko Ani"
maux que-- fon Corps,,, fem. blable au,
leurl eft u h inftrument è ompoféde boyaux,, dequantite. e cotes 1)
etits, fibres , & de- mufeles qui- en

(ont lés relions ne ibeflant que par
des organes, dont-Je& une font- dispoffl
fes à recevoir la re'p-irat.ion de-Pair;
d'autres à retenir ke alimens ne.

ceffaires & les digerer: d'autres-fer-
vent pour Pouië, lodorat, la.vu*'
d'autres enfin pour le- goût, la voix
les fenfatione: avec cette difference

neanmoins que les Bèkes nlont que
quelques -fenfatïons' des chofes inatè'-ým
riellès &-non 's à cýk1ef1es ni àes

fpirituelle.s , qw. ne reg-ardent que
la Mâchine de me fèule
animee d un e Am*e êfhàjië"& du fou,

il.fle du G-RA ND- EErp au lieU
que
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,, que les Animaux n'ayant point cet;.
,, te avantage, c'ef de là que je coni

prends facilement, qu'ils n'ont point
,, d'Ame ni de Raifon & que par con.
,, fequent l'Homme feul eft un Ani
,, mal raifonnable.

7e crois ,me repliqua-t-il, fue Va
1Kaifon te fait perdre l'efpri: & que les
Dotieurs de ton Pays font les plus grands
fous du Monde. Dis-moi , ajouta-t-il,
pourquoi ces Savans qui peuvent faire des
Horloges ne vous font-ils pas des Caßors,
puisque ces Animaux ne Jont que des Ma-
chines. Elles font belles ces Machines!
parce qi'elles remuent toutes feules :omme
•vos-Horloges & font d'autant pluscurieu,
fes - qu'elles les furpafent un peu, felo-4
moi, en ce qu'elles engendrent d'elles-m.
mes d'autres Macbines comme elles, qui
travaillent , boivent ,"'mangent & dorment
comme nous; bâtifent, penfent & raifon.
nentJouvent mieux que toi. De quelle u..
tilité ne vous feroient-elles pas Ces Ma.
clines I puisqu'elles produiroient à
votre bonptaf/ir , quantité de peaux & vous'
épargneroient le peine de venir cbez nous
pour en cb¢rcher. Mais en attendant que
çes Pkilofopkei viennent à bout d'enfairf

4
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dé pareilles, explique moi un peu ce que
tu entends par la Raiton.

,, La, Raifon ! lui repartis-je, c'eft
,, l'entendement, la faculté & le pou.

voir que PAme donne à l'Homme
,, pour lui faire concevoir, refiéchir,
I, comprendre & penétrer toutes. les
,, chofes qui le regardent, en lui fai-
,, fant difcerner le vrai du faux & le
,, bien d'avec le mal.

Ha! Mon pauvre Claude, s'écria-t-il,
à ces dernières'paroles ; arrête un peu,
car ç'eßt là où je t'attends , pour te prou-
ver que les Bétesofont des Animaux plus
raifonnables que nous ; puisqu'en compa-
rifon d'elles nous ne fomms , fuivant ct
que tu viens de dire,' que de fottes Bêtes
fans raifon ou des Machines, comme ta
voudras. La Raifon , dis-tu , ef t un-
Entendement de PAme'qui nous fait
diftinguer le vrai du faux : fort bien;
en ce-cj comprends que tu n'en as point
taol-méme parceque tu penfes faux, en
prétendant que les Aninaux n'ont point
d'Aine. -Quant à ce que tu m'avances, tie
]a Railon nous donne à connoître le
tien d'avec le mal, tu veux dire fans
-aote ,qu'elle nous éclaire pour neusfaire

.fuivre
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fuiure'le pr eer & éviter l'autre: en> ce<.
la je te prouverai -aifément que les Bêtes,
ùnt plus de Raifo.n- que -n ous. Premiére.
ment une Efpècè aime [on Efpèce &? ne
la detruit point. Les'Ours .Par exem;ple,
ne font. point la Guerrkaux Ours,. les
Loups aux Loups, le~s Renards aux Rea
nards,. les Carcajoux auex Carcajoux , les
Cafl ors aux Cajlors & ainji des autres;
Nous ne les avons jamà-i .'-u s'afembler

arTopeaux pour hû-rler neml &
fe battre dunprbpos deliberé jusqu'à la
mort,. les uns contre les autres, & cCea
[eulrm<nt pour éëprouàver leurs forces, ou
avoir le plaýfir de jouer de la griffe & de
lat dent. Secondement ,leur Raifon ne keur
a jamais e»!èigné* de fe faire dés /l6khes

tiidesarms a feu pour s'entretuer Plus'E
eUte. slitant toujours ionitenté de celles
que le GRA D ESPI lerdtnes,
pour fi défendre & quelquefois même at.
taquer leur Eneemîs 'ou 'slenfauver ,Êar ce
q -ue !a Raifon du lon [ens veut qu'ils je
conifervent la'vie. Sans cette même 7<..ai..

foles -Ca/lors [e.cacheroient-ils préfen.
tem»t e nusTrofiémotuent , leur Rai&

font le/ii 'bonne, qu'ils ne chercbent point,
comme vous awe Krançois à boire du

-OM
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vin', de l'eau-deàvie ou d'autres be/fons
fortes pour ie la faire perdre. Zatrié.
mement enfin, ils ne font point quantité
d'autres folies que je ne puis t'expliquer,
mais que j'ai vu faire à tes Frères à Que-
bec.. Le Mâle ne bat point fa'Femelie;
ils élévent enfemble leur Petits , qui de-
viennent naturellement auffi favans &
auffi raifonnables que kurs Père &
Mère, aand ils font grands. i ne ver-
ras pas chez eux le Père fâché de ce
que fon Petit a. quelquefois plus de

oRafon que lui; ni le battre ou vouloir
le tuer pour cela, fans vouloir enten..
dre d'autre Raifon, finon que fon Pe-.
tit ne doit point avoir de Raifon con-
tre lui: car tu dirois qu'ils n'ont Rai-
fon ni l'un ni l'autre & tu ne te trom.q.
perois point. Mais cela n'arrivant .pas ,
il faut que tu conviennes avec moi , que
non feukment les Bites ont de, la Rai.
fbn y mais qu'ils en ont fouvent-méure
une neilleure & une plus faine que. toi
& gdlè:rogus tes François qui s'enfont ac-
croire fßi cet Artile.

Ce feroit trop interrompre le cours
de mon voyage , que de.décrire ici tou-
tes les repliqes que je lui fis à ce fu-

jet.
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jet. Je n'aurois jnmais fini fi je voulois
m'étendre fur toutes les differentes ob-
jeétions Philofophiqùes & Morales,
que nous agitions tous les jours enfem.
ble. Mon deffein néanmoins étant de
donner à connoître au Le&eur com-
bien ces Peuples, que nous nommons
Barbares ou Sauvages font remplis de
bon fens, je raporterai encore fon fen-
timent fur l'immortalité de notre Ame
& de celle des Animaux. Voici à peu
près comme il m'en parla.

Ce que je te 'viens de dire toucbant.la
Raifon des Animaux, pourfuivit ce Sau.
vage , ne doit point détruire ce que tu
penfes Ad la perfet7icn de IlAme &
de la Raifon Humaine, parceque je con-
fens. avec toi que c'efl notre faute fi les
Têtes ont quelquefois plus de raifon que
nous. Ce que je t'en ai dit , n'a donc
été que pour te prouver feulement, qgue les
Animaux ne pourroient pas -faire tout
ce qu'ils font s'ils n'avoient de la raifon

? par confequent une Ame. QPu'eßl -ce
que l'me, ajoutoit-il ,fi ce n'eßt une fub.
fiance fpirituelle qui fait qu'ils meuvent ,

gifent, penfent & raifonnent comme
nOs! Sont ils jeuness ils badinent jouënt

com-.

if
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comme nos Enfans : Sont.iils en àge de ma-
turité ! Leur Raifon les rend tranquilles
& rêveurs comme toi. C'el pour lors,
que je juge qu'ils ont une -Ame qui doit
être immortelle. . Car, vois-tu ; moi qui
te parle, je ne penfe janais mieux que
j'ai une dme & à fon immortalité, que

quand je rêve. C'eft dans ce tems-, que cet-
te Subflance fpirituelle fe develope à moi-
même , d'autant qu'elle agit fans être bor-
née par mon Corp's qui fie repofe ! C'eJ
par ce trait auji que je remarque fan ex-.
cellence , que je prévois [on immortalité &
conçois facilement qu.e l' Efprit qui m'anime,
lorsque je fuis éveillé, doit avoir exijßé
de tout tems ! Les Rêves que tu fais toi-
même quand tu dors, ne te prouvent-ils

pas cette verité, par l'agilité & le pou-
voir que ton Ame a en ce moment ? Pour

moi je fai qu'alors la mienne fe transpor.-
te où bon lui femble ; les grands 'voyages
ne lui coutent rien: Elle fè trouve tantot
dans des Pays de Délices, remplis d'ex.
cellent Gibier , tantôt au milieu des Dan-.

fes & d'une Mufique qui la charment ;y
jouant fçuvent elle-même de plufieurs in-

Sikufu-
* Les Sauvages penfent que leur Ame eft

tergele.

II
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Jirumens mélodieux ; tantôt elle fe voit
fur les bords de quelques Rapides ou Pré- 
cipices afreux d'où elle ne fe tireroit ja-
mais fi elle étoit réellement renfermée dans
mon Corps, qui luifert de Prifon. ui
peut mieux me convdincre qu'elle ne mour.
ra jamais, fi ce n'efl cettè adivité conti-
nuelle, independante de mon Corps ,qui trop
lourd & trop péfant pour tenir long-tems
compagnie à une AJociée fi aêlive, efß
obligé de fe repofer après la moindre fatigue?
.duJi n'eß-il pas étonnant qu'étant d'une
Nature differente, à celle de mon Ame,
il s'ufe en vieillffant & pourrie un jour
à v.enir.

C'eß pour le coup, que mon Ame plus
vigoureufe ae jamais, étant debarrafée
de cette fubßfianë matérielle & corruptible,
s'envolera legérement vers le Grand Ef-
prit, qui ne l'avoit enfermée dans cette Pri-
fon, qu'afin qu'elle s'y purifiât, perfec-
tiOnnat & par ce moyen meritât d'habi.
ter dansfon lieu de Déices, où, fuivant
ton opinion & la mienne ,rien ne doit en-
trer qu'il ne fait pur & parfait. Ce n'eßZ
donc pas fans caufe , fij'ai quelquefois en-.
tendu d'autres Sauväges comme moi, qui
attacbés au poteau & à demi brûlés par-

lOîert



DUSi.tLEBEAU. 3r
loient & raifonnoient dans les trapsports
de la . Mort, d'une manière tout à fait
furprenante ! Eb pourquoi! fi ce n'étoit
que leur Ame fur le point d?être détachée
des liens de leur Corps agi/oit plusfelonja
faculté & penfoit alors d'une façon qui eßi
infiniment au dejus de l'humanité. Bien
plus i mon .dme prie-t-elle le GRAND Es.
PRIT pend&nt le fommeil de mon Corps ,elle
s'enflme avec une force & une vigueur,
d'autant plus furprenanie pour moi, que je
ne puis le prier de même, quand je Jis é-.
veillé. C'eß pourquoi, mon cher Claude%,
fans vouloir penetrer davantage fur les dif-
ferentes Propriétés del'.Ame des Animaux,
avouons qu'ils en ont une & remercions le
fuprème Etre de la Nature, de ce qu'il
n'a pas permis que la nôtre allât dans
une aufi vilaine Prilon qu'eß la leur.
Car, vois tu! C'eßt une faveur qu'il nous
a fait d'autant plus grande , qu'il ne tenoit
qu'à lui de l'renvoyer dans un autre Corps,
comme ,par exemple, dans celui d'un Ours,
dun Porc-épic, d'ucalor,'un Rat ,d'une
Couleuvre , d'un Maringouin, d'un Ar-
Ire ou même d'une Pierre, puisque toutes
ces chofes ont des dmes *. C'eut été alors

Zz Jun
* Les Sauvages admettent des Ames juFques

dans les Plantes.
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un grand malheur pour nous; car il efl à
croire, que celle de ces Animaux nepour..
ra aller dans le Pays des Ames, que pour
y fervir fans cefe de nourriture aux nô-
tres.

Ce Sauvage m'en dit bien davanta
ge à ce fujet, car il s'étendit tellement
fur cette matière que ce-ci n'eft qu'un
Précis que j'ai fait de tout fon Difeours.
Sa. penfée fur l'exiftence denotre Ame,
à' l'égard de ce qui fe paffe en dormant-,
peut donner une haute idée de fa per-
feCtion & efa capable de confondre
ceux qui croyent qu'après eux tout
en mort.

Si effedivement cet Etre, actif, qui

veille toujours , n'étoit fenfible qu'à fa
propre exiflence avec le Corps, dans
qqelle affreufe Solitude ne fe trouve-
roit-il pas aux heures du. fommeil ? Si
P'Ame fentoit qu'elle en feule quand le
Corps eh endormi, de la même maniè-
re qu'elle y e4 fenfible lorsque nous
nous ennuyons d'être feuls éveillés
Que le tems lui paroîtroit long! Cha-
cun fait affez par expérience les diffe.
rentes Scènes qu'elle invente en ce cas
pour fe divertir: Ce qui me fait res.

~fou..

ffl= 1



.nr Si. LE BE A. U 3S7
fouvenir d'une refléxion affez plaifante
que Plutarque attribuë à Heraclite.

Que tous les Hommes qui veillent
font dans le. mênie Monde; mais
que chacun d'eux lorsqu'il eft endor.
mi fe trouve dans un nouveau Mon-
de de fa façon.,, Il me femble que

ce-ci nous iifinuë quelque grandeur de
l'Ame qu'il eft plus aifé d'admirer que
d'expliquer. i

Je ne pretends point comme ce Sau-
vage, que l'Ame foit entiérement de-
gagée du Corps, mais je conçois faci-
lement qu'étant ramaffée en elle-même
lorfqu'il. repofe, elle recouvre alors les
refforts rompus ou plûtôt affoiblis de la
Machine du Corps, afin d'être toujours
adive.

Mettant à part le fentiment de ce
Huron fur l'éternité de notre Ame &
l'exiftence de celle des Animaux, des
vegetaux, &c. il eh: certain que lerefte
de. fa penfée eft tout à fait digne d'aS1-
miration. En effet fi on la refutecom-
me une foible Preuve de l'immortalité
de notre Efprit, on fera obligé d'a-
voüer du moins qu'elle fournit de
fortes probabilités , non feulement

Z 3 de.
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de l'excellence de notre Ame, mais
auffi de fon indépendance à l'égard du
Corps; raifons, je crois, qui ne fouf.
frent point de replique.

Les Sauvages prétendent donc que
leur Ame a exifté de tout tems &
qu'elle a entré dans leur Corps, com-
me dans une Prifon pour fe perfeftion-.
ner , en s'y purifiant par les maux qu'el-
le y endure & pour mériter par ce
moyen de parvenir dans un lieu de
Délices; car autrement elle auroit
toujours demeuré dans des Efpaces
imaginaires , où elle fe promene de
tems en tems pendant leur fommeil.
C'eft encore cette opinion qui les rend
aujourd'hui fi fcrupuleux à bien ob-
ferver leurs rêves.

Ces Ameriguains ont été fort éton-
nés dans les commencemens , lorsqu'ils
nous ont- vu arriver avec nos Navires;
mais cet etonnement n'étoit rien en
comparaifon de celui qu'ils témoi-
gnoient lorsqu'on a pu leur faire en-
tendre que nous habitions les Terres
qui font au delà du grand Lac.-* Ce

Pays
Cef ainfi cu'ls nomment la Mer.
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Pays felon leur imagination devoit être
celui de leurs Ancêtres, que les Iraquoi
& les Hurons nomment en leur langue.
Eskennane, qui fignifie à peu près la-
même chofe que les Champs Elifés
des .dmes dont parle Homère & Virgi-
le. Car ces Barbares ont toujours
été très perfuadés, ainfi que je viens
de le faire- voir, que I'Ame efl non
feulement immortelle , mais même
comme éternelle ; c'efl à dire, que mal-
gré leurs Fables confufes, il croyent

ll 1é- & ',dl

queq ei; a tovujours ex n mora

jamais.
Selon les 1roguois, les Hurons &

quelques autres Nations fauvages, le
Pays où d6it fe rendre l'Ame en for..
tant ;du Corps, où elle étoit enfermée,
eft le nôtre qu'ils croyoient très éloigné
& dans lequel l'Ame devoit beaucoup
foufrir à caufe du grand Lac où elle étoit
en danger de fe noyer, ou de s'égarer
pendant de longues années , faute de
trouver des Rochers fur lesquels elle
pût fe repofer. Ce n'eff pas le tout.
Après ce pénible Paffage elle devoit
rencontrer des Rivières, qu'il lui fal-.
loit traverfer fur des Ponts tremblans

Z 4 &
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& fi,troits, que fans être une Ame, il
étoit impoffible de s'y foutenir: enco-
re trouvoit.elle au bout du Pont, un
Chien, qui comme un autre .Cerbère
lui difputoit le Paffage &la faifoit tom-
ber quelquefois dans les Eaux, dont la
rapidité la rouloit de Précipice en Pré-
cipice. Les Ames qui étoient affez
heureufes pour franchir le pas, trou-.
voient en arrivant un grand & beau
Pays, rempli de Chaffes, d'excellent Gi-
bier & où devoient fe trouver toutes
les Ames des Animaux qu'ils avoient
tués.

Comme ils croyent que- l'Ame doit
paffer par plufieurs épreuves avant que
d'arriver a une Felicité parfaite, c'eft
encore un bonheur pour eux, ,qu'ils
n'ayent pas donné dans la Metempfico.
fe ; car étant obligés de vivre de Chas-
fes & de Pêches, une opinion de cet. a
te nature eût été capable de les faire
mourir de faim.

Au milieu de ce Pays de Délices
imaginaires, doit être un grande Ca-
bane dont 2haronbiacuagon, leur Dieu,
occupe une Partie & dtaentfc , fon
Ayeule, occupe l'autre. L'Apartement,

de
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de Tharonhiaouagan, eft tapiffé de très
belles peaux de Mattres, de Carcajoux,
de Caftors, &c. plafonné de plumes de
tous les Oyfeaux les plus rares & par-
queté de celles de Porc-épics de dif-
ferentes couleurs , artiftement travail-
lées fur des peaux d'Ours par le foin
d'z/taentic. Cette Vieille occupe le fien
qui eft orné d'une quantité infinie de
Colliers de porcelaine, de Bracelèts
& d'autres Meubles, dont les Morts
qui font fous fa dépendance lui ont
fait préfent à leur arrivée. Elle eft la
Maîtreffe de la Cabane, felon le ftile des
Sauvages, & domine avec fon Petit-Fils
fpr les- Mânes, qu'ils prennent plaifir
à faire danfer devant eux.

Ainfi la Danfe fait le principal ob-
jet de la Felicité dés Sauvages après
leur mort. C'eft pourquoi le Chant &
la Danfe entrent dans toutes leursRe-
jouiffances , dans toutes leurs. Fêtes
de Religion & dan-s tous les grands
Feftins qu'ils fott.

Avant- que d'arriver à cette belle
Cabane, ;difent les Sauvages;les Ames
demeurent quelque tems dans les
Champs Eliféesj dontà j'ai parlé, & où

Z elles
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elles fe delaffent du pénible travail
qu'ellés ont eu pour y parvenir, & là
il ne leur refte plus qu'un peu de che-
min à faire pour arriver au lieu où le
tambour & le fon de la Tortuë mar-
quent la cadence des Morts, avec un
charme propre à enlever les cours.
Elles n'ont pas plûtôt entendu les f'ons
de .cette Mufique raviffante, qu'elles fe
fentent transportées d'un plaifir extré-
mement vif, qui les entraîne & les
fait courir avec ardeur vers cette dou-
ce mélodie-, laquelle devenant plus
fenfible, à mefure qu'elles approchent
du terme & animée de la joye que les
Ames qui danfent expriment par des
acclamations continuelles , augmente
encore en elles un nouveau fentiment
de plaifir beaucoup plus flatteur.

Lorsqu'elles font bien près de cet
heureux Séjour, plufieurs Ames fe dé-
tachent pour venir à leur rencontre &

4 leur témoigner la joie qu'elles ont de
leur arrivée. Ces Ames les conduifent
enfuite à la cabanè d' Ataentfic &- au
milieu de l'Affemblée où fe tient la dan.
fe. C'eft là , qu'après tous les compli-
mens faits de. part & d'autre & après

s'être

7t;
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s'être raffafiées de tous les mèts les plus
délicieux', elles fe mêlent parmi les au-.
tres pour danfer & jouïffent ainfi alter-.
nativement de tous les plaifirs dont la
danfe eft toujours le principal, fans
devenir jamais davantage fuIétes au
chagrin, à l'inquietude, aux infirmités,
ni a aucune des viciffitudes de la vie
mortelle. Tel eftdoncle fort des Armes
de ceux qui ont vécu dans ce monde
fans faire de mal ; car pour celle des
Mechans, il ne feroit pas jufte qu'el-
les allaffent dans ces lieux de Délices
où elles jouiroient d'une Felitc parfai-
te qu'elles n'auroient pas mer:t. C'et
pourquoi elles vont dans des lieux dé.
foertsremplis de cailloux pointus,d'arbres
.fans feuilles, de ronces ,d'épines où ils
n'entendent aucune Mutique. C'eft là
auffi ou regne un Hiver perpétuel &
ou i.s ne trouvent ni gibier , ni poiffon,

- dëforte qu'après être morts ils font en..
core obligés de mourir de faim conti.
nuellement.

Toutes ces idées fabuleufes leur
viennent par tradition de leurs An-
cêtres. Sans doute, que <quelque fa.
meux Rêveur leur en aura fait accroi-.

re
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re C'eft ce qu'on peut voir par la Fa..
ble fuivante qu'ils racontent comme
certaine , : qui confirme toutes les
verités que je viens d'avancer.

Ils difent, qu'un jeune homme au
defespoir de la mort de fa Sour, qu'il ai.
moit éperduëment, refolut d'aller la
chercher au Pays des Ames. L'idée de
cette Défunte lui revenant fans ceffe
dans l'elprit, il fe flatta de pouvoirla
ramener.. Son voyage fut long & très
laborieux - mais il en furmonta tous les
obftacles & toutes les difficultés.

Enfin il trouva un Vieillard folitai..
re, ou bien un Genie, qui l'ayant
queftionné fur fon. entreprife, l'encon..
ragea à la pourfuivre &lui enfeignales
moyens d'y réufiir. Il lui donna enfui
te une, petite calebaffe vuide, pour y
renfermer l'Ame de fa four, & il l'as-
fûra qu'à fon retour il lui donneroit fon
Cerveau parce qu'il l'avoit en fa difpo..
fitio'n, étant placé là en titre d'office
pour garder le cerveau des Morts. Le
jeune homme profita de fes lumières;
il acheva heureufement fa courfe &
arriva au Pays des Ames , qui étoient

fort
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fort étonnéeÉ4g le voir & fuyoient en
fa préfence.

rharonhiaouagvn le reçut fort bien &
le defendit , par les confeils qu'il lui
donna, des embuches de la Vieille fon
Ayeule , laquelle fous les apparences
d'une amitié feinte, vouloit le perdre
en lui faifant manger de la· chair des
Serpens & des Vipéres , dont elle fait
elle-même fesDélices. Les Ames étant
enfuite venuës pour danfer à leur ordi,
naire, il y reconnut celle de fa Soeur.
fharonbiaouagon lui aida à la prendre par
furprife. Il n'en feroit jamais venu à bout
fans fon fecours ; car lors qu'il s'avan-
çoit pour la faifir, elle évanouiffoit com-
me un fonge de la nuit & le laiffoit
auffi embaraffé que l'étoit Eneélorsqu'il
s'éfforçoit d'embraffer, l'ombre de fon
Père Anchife. Cependant .il la prit, il
l'enferma; & malgré les inftances &
les rufes de cette Ame captive, qi
ne fongeoit qu'à fe délivrer de fà pri-
fon, il la rapqrta par le même che-
min par où il étoit allé, jusqu'à fon
Village. Je ne fai s'il fe fouvint 'de
prendre la cervelle de faSSur, où s'il
la jugea peu néceffaire: mais dès qu'il

Il y
i
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y fut arrivé, il fit déterrer le Corps &
le fit préparer felon les inftruaions
qu'il avoit recués pour le rendre pro-
pre à recevoir l'Ame qui devoitle ra-
nimer. Tout étoit prét pour la réuf1ite
de cette refurreaion, lorsque ceux qui
étoient préfens, curieux & impatiens
de voir cette Ame en empêcherent le
fuccès. Cette Ame captive, fe fen-.
tant libre, s'envola & le voyage-de..
vint entièrement inutile. Le jeune hom..
me n'en raporta point d'autre avanta-
ge que celui. d'avoir été au Pays des
Ames & d'en pouvoir dire des nou.
velles fûres, qu'on a eu foin de trans-
mettre à la Pofterité.

Toute difcuffion étant finie entre mes
Sauvages & moi-, nous retournâmes à
notre Pofte, pour y faire un Repas à
tout manger, c'eft à direque mes Ha.
rons, à l'ordinaire, aimèrent mieux fe
bourrer le ventre de nourriture que
d'en laiffer de refte. j'avois beau leur
remontrer qu'ils n'agiffoient pas pru-
demment en cette occafion, ils ne fai-
foient que rire de mes Remontrances,
ne laiffant pas néanmoins de trouver
fouventbon quelques petits morceaux

de
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de referve que j'emportois dans mes
poches, pour prévenir la faim. Je dis
bien dans mes poches ; car dans les
commencemens que je n'avois pas
cette précaution, ils jettoient dans
l'eau , (cependant plus pour rire que
par malice) ces morceaux de viande,
pendant que nous allions ein Canot &
que j'avois le -dos tourné.

Ce même jour zz. Avril, vers les
quatre heures après. midi, nous nous
remîmes à canoter fur cette petite
Rivière, un peu au deffous de l'en..
droit où les Caftors nous avoient ar-
rêtés par leurs ouvrages. Si nous laiffli-
mes par notre depart ces pauvres Ani.
maux dans la liberté de travailler , ce
ne futpas fans que mes Sauvages m'en
témoignaffent leurs regrèts. Nous fimes
durant le relie de cette journée, jus.
qu'ià dix heures du foir , plus de douze
lieuës, tant nous nagions ,vigoureufe-
ment. La Lune-même qui nous éclai-
roit alors, nous eut permis d'en faire
bien davantage, fi nous ne nous en
fuffions trouvés empêchés par une pe-
tite pluye qui commençoit à nous don-
ner un peu trop d'eau dans notre Canot.

Le
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Le lendemain dès les fix heures da

matin, nous continuMmes à canoter &
nous avions fait envirdn z7. lieuës quand
nous eûmes le bonheur de rencontrer
un vieux Sauvage avec fon Fils qui
nous remit dans notre chemin ; car
fans lui nous allions nous écarter.
Nous avions déja commencé à prendre
une autre Rivière.

Ce Sauvage avec qui nous nous ar..
rétames un peu nous régala de fon Gi..
bier & nous fit un Plan de notre Che-
min; ou pour mieux dire, il nous des.-
fina premièrement avec du charbon
fur des écorces d'Arbres, toutes les
Rivières, Montagnes, Bo.is, & Marais
par où nous devions paffer avant que
d'arriver à Naranzouac: Enfuite il im-.
prima la pointe de fon couteau fur tou-.
tes -les traces du charbon qu'il avoit
faites, afin que, quoiqu'elles vinfrent à
s'effacer, nous pufilons toujours nous
en fervir & y reconhoître les routes
que nous devions prendre. Cettemae -

niere des Sauvages' pour s'enf'èigner
leurs chemins eft fort utile & d'au.
tant plus commode, que ces fortes de
Plans font toujours fi exaéts, que les

Voya.
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Voyageurs ne peuvent point s'égarer.
Ils fe font ordinairement fur de lécor.
ce de bouleau, qui fe plie ou fe roule
comme du papier. Toutes les fois que
les Anciens tiennent des Confeils de
Guerre & de Chaffe, ils ne manquent
point de confulter de pareilles Cartes.

Nous eûmes un Portage à faire de
trois lieuës ce jour là, pour gagner lî,
Rivière qu'il nous avoit enfeigné. Le
lendemain nous en fimes encore un
autre d'environ- deux lieues fur une
haute Montagne, qu'il nous fallut mon-.
ter & defcendre & dont je fus fort
fatigué. Enfin le 2s. Avril, nous nous
trouvâmes arrêtés fur une petite Emi.a
nence , d'où la Rivière fur laquiel-.
le nous étions defcendoit toujours en fe
precipitant. Cette chute d'eau n'eft
pas loin de Naranzoutc. Les Sauvages
de ceVillage viennent ordinairement
y-pêcher du Saumon & d'autres gros
Poiffons , qu'ils y tuënt à coups de
harpons, ou plûtôt à coups de longues
perches pointues. J'ai eu le plaifir.d'ê
tre moi-même prefent à cette Pêche.

Mes Burons y tuèrentù deux Sau-
mons d'une longueur & d'une groffeur

A a pro-
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digieufe; mais ce n'étoit rien en com*
paraifon de celle d'un autre Poiffon
d'une même nature, dont j'ai mangé
ma part, quelques jours après au¡ Vil-
lage que- je viens de nommer.,

Cette Rivière qui n'eft pas large en cet
endroit fe décharge dans un autre lit
qu'elle fe forme, après avoir defcendu
par Cafcades pendant l'efpace d'environ
cent cinquante toifes de long; defor-
te que l'eau ne pouvant -être profonde
dans ces Courans, & le Poiffon qui
le laiffe entraîner à fa rapidité ne pou-
vant remonter, il s'y trouve furpris
parles Pêcheurs, qui ont le tems de le
harponner dans ce mauvais paffage.
Depuis ce lieu jusqu'à Naranzouac, il
ne m'arriva rien qii. foit igne d'at-
tention.

F i N de la première Partie.
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